
îer 19] 

ï^Part £i 

lie soir, '«s 

mts) 

soirée, 
aston <jes■ 

RÉPOND AUX DISCOURS DE HERTLING ET DE CZERNÏN 
—.m.. • i 

ge Ann
^
e
. — N° 2.647. — 1Q centimes. -- Etranger : 20 centimes. Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapport. »—NAPOLÉON. 

Mercredi 

13 
FÉVRIER 

1ST8 

RÉDACTION & ADMINISTRATION 
20, rue d'Enghien, 20 — PARIS (Xe) 
Téléphone: Gutenberg 02.73 - 02.75 - 15.00 
Adresse télégraphique : EXCEL-PARIS 

TARIF' DES ,ABONN EMENTS: 
France ,3 mois, 10 fr.; 6 mois, 18 fr.; I an, 35h. 
Etranger... 3 mois, 20 fr.: 6 mois,'36 fr.; 1 an, 70fr. 

PUBLICITÉ : 11, B'1 des Italiens.- Tél. : Cent. 80-88 

:: PIERRE LAEITTE, FONDATEUR :: 

IN DÉBAT PASSIONNÉ V LA LUTTE D'ARGUMENTS DE MGR B0L0 ET DE M. DOYEN 

2h.l5.So
iti(
J 

DU I 

J-eucli et Dim 

MARDI aiT 

NÉE 

ÉERIQD 

U MAEDi Gl| 

10 GRANDE I 
Y MPI 
GATA - Mi

s
l 

* SPAIÎ 
TONE - ] 

ET J. 
L'AMERICAXl 

30, l'Epremi 
h. 45, le Cgi 

lau Léandrt, \ 
Béatrice. 

? gentilhomni 

5altimianque\ 

lirait (Sadu 
, Grand-Pèri: 
ors et la Fi. 

>, Si j'étais ri; 

Course au i 
0 et 8 h,-ï 

h. 25, 0H 

i. 30, la 

30, FAffaiti 

h. 30, le an 

i. 15, fflri. 
0, la Dam 
n, 2 il, 
de Mon 

LE LIEUTENANT MORNET SUIT LES DÉBATS 
On espérait, à la huitième audience, en avoir fini avec l'audition des témoins, mais 
nous avons vu réapparaître Àvï. Doyen, expert, et Monsignor Bolo. En dépit de la violence 
du débat, nous n'avons rien appris de nouveau. On se crut un instant au Palais-Bour-

L'EXPERT DOYEN RÉPOND A MONSIGNOR BOLO, CELUI-CI iL!ÉCOUTE; ATTENTIVEMENT
 ; 

bon, avec M. Viollette, ancien ministre, et M. François Deloncle,/ ancien député. La 
séance se termina par des louanges en faveur de Porchère. Un instant on pensa que le 
lieutenant Mornet allait commencer son réquisitoire. Il était tard. Il parlera aujourd'hui. 

1E PHOTCÏGRlFMlE UNÏOUE : ÉCLATEMENT D'UNE BOMBE DANS LA NUIT 
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On 
LE PROJECTILE QUE L'ON VOIT ÉCLATER ICI, EN PLEINE NUIT, AU-DESSUS DES TRANCHÉES ALLEMANDES, EST UN OBUS AU PHOSPHORE 

la
 a eu l'occasion, depuis les hostilités, de publier bon nombre de photographies prises 
nuit- Toutes représentaient des tirs d'artillerie illuminant le paysage avec plus ou 
ms ^'intensité. Jamais, à notre connaissance, il n'a été donné de considérer un 

document analogue à celui que nous publions ici : une bombe au phosphore — dont 
l'éclatement est très particulier — photographiée au moment même de son explosion 
et à une distance extrêmement courte, ainsi que l'on peut, du reste, s'en rendre compte. 



EXCELSIOR Mercredi 13 février 918 

LA REPONSE DU PRÉSIDENT WILSON 
AUX DISCOURS DE HERTLING ET DE CZERNIN 

_ >"•■« 

Très clairement, M. Wilson a résumé sa pensée en quatre principes essentiels sur 
lesquels il conçoit la possibilité d'un échange de vues, il distingue entre 

l'Autriche et F Allemagne, mais sans se faire d'illusion. 
-"' ——-—■■i 1 ■ ■ v/V\ZV\, — 

IL N'Y A POUR LE MOMENT QU'A CONTINUER LA GUERRE 
Avec cet. esprit de finesse et de logi-

que qui le caractérise, M. Wilson vient 
de répondre aux discours que le comte 
Hertling et le comte Czernin avaient pro-
'nonoés simultanément le 24 janvier. 
Cette réponse, où le président a fixé, 
avec une précision encore accrue, ses 
idées directrices, a une portée théorique 
et pratique qui apparaît comme consi-
dérable. • 

M. Wilson ne s'est, pas fait .seulement 
un plaisir de souligner les différences de 
ton qui séparent les paroles officielles 
allemandes des paroles officielles autri-
chiennes. Il a placé les deux ministres 
dans leurs positions respectives : celui 
de. Vienne, qui voudrait bien la paix, 
mais qui est esclave de l'alliance alle-
mande ; celui de Berlin, qui voudrait 
bien parler un langage modéré, mais qui 
est esclave du parti militaire. 

Dans ces conditions, a dît M. Wilson 
avec cette netteté qui se dégage toujours 
de ses démonstrations, qu'y a-t-il d'autre 
à faire que de continuer la lutte? Puis-
qu'il le faut, les Etats-Unis la continue-
ront avec toute leur énergie-

Cette espèce de serment d'Annibal, 
auquel le président a donné toute l'ex-
pression de la volonté anglo-saxonne, 
ne l'a pas empêché d'élucider et de dé-
finir encore une fois les principes pour 

le triomphe desquels l'Amérique sou-
tient la guerre. Ces principes essentiels, 
ramenés à quatre, vont dans la même di-
rection : ils ont pour objet, dans l'esprit 
du président, d'empêcher le retpur de 
calamités semblables à celle que l'agres-
sion allemande a déchaînée sur le 
monde. La paix qu'il demande, en effet, 
c'est une paix de logique et de justice 
propre à empêcher de nouveaux conflits. 
• M. Wilson jette cette semence au vent 
avec une patience infatigable. Il espère 
qu'elle finira par lever dans les esprits 
allemands eux-mêmes. Il ne décourage 
personne. Il ne prononce aucune exclu-
sive. Si l'Autriche a quelque chose à dire 
et si elle peut dire quelque chose, il 
l'entendra. Enfin il ne désespère de rien 
parce qu'il compte d'abord sur la réso-
lution des cent millions d'hommes qu'il 
dirige. 

L'Allemagne écoutera-t-elle ce langage 
raisonnable ? A entendre les discours de 
Guillaume II, elle ne croit encore, en 
fait de droit, qu'au « droit du poing ». 
M. Wilson le sait. C'est pourquoi, si son 
bon goût ne l'empêchait d'employer des 
métaphores aussi voyantes que celles de 
l'empereur allemand, il pourrait dire 
qu'il a, lui aussi, tendu aux hommes 
de bonne volonté une main loyale, mais 
en gardant son glaive bien serré dans 
l'autre. — J. B. 

Le Message au Congrès de Washington 
. WASHINGTON, 12 lévrier. — Le président 
Wilson a prononcé hier, devant les deux 
Chambres réunies en Congrès, un mes-
sage, ipour répondre aux récents discours 
du chancelier allemand, le comte Hertling, 
et du ministre des Affaires étrangères d Au-
triche-Hongrie, le comte Czermn. 

Le président u l'ait son entrée à midi 
trente. C'est dans le plus grand silence qu il 
a commencé -la,lecture do son message. M. 
Wdlson exprime tout d'abord sa satisfaction 
que . to" chancelier allemsaid et le comte 
Czernin'' aient répondu à son discours du 
8 janvier. Il est heureux que Ions les échan-
ges de vues fur le-; buis «i: guerre....^uent 
lieu à lu coiinaiîs.sance du .monde entier. 11 
constate que la réponse du comte Czernin 
est rédigée «-en-itacm'es trfes.ainiéaux-it.. 

— Il (rowe, poursuit M. Wilson, dans 
mes déclarations des vues assez approchan-
tes de celles de .son propre gouvernement 
pour le justifier à croire qu'elles peuvent lui 
fournir une base pour une discussion plw 
détaillée, par les deux gouvernements, de 
leurs vues respectives. 

Le président des- Etats-Unis dément en-
suite que le comte Czernin lui ait fait com-
muniquer son discours avant de le pronon-
cer. Il n'a été « son confident qu'au môme 
titre que le public tout entier ». 

M Wilson passe à la réponse du comte 
Hertling. Il la trouve très vague, très con-
fuse ; elle conduit « on ne sait où ». Elle dif-
fère de celle du comte Czernin et parait 
d'intentions opposées. 

Le chancelier, 'bien qu'il ait,discute.et ac-
cepté même certains principes généraux 
formulés par M. Wilson, refuse, selon ce 
dernier, de les appliquer aux articles déter-
minés qui constituent le corps de tout ar-
rangement défini. 

— Le comte Hertling, a poursuivi le pré-
sident se montre soupçonneux de toute ac-
tion internationale,, do tout conseil interna-
tional. 

Les réserves du comte Hertling 
M. Wilson passe ensuite à l'examen des 

divers points développés par le comte Hert-
ling dans son discours, en réponse aux qua-
torze conditions de paix, qu'il avait lui-
même énumérées le 8 janvier. Et U déclare : 

Il reconnaît que les mers doivent être 
libres, sous réserve des restrictions qui se-
raient exigées par les intérêts internatio-
naux. Il verrait . volontiers abattre toutes 
les barrières douanières et économiques, 
car cette suppression ne gênerait en rien 
les visées et les manœuvres du parti mili-
taire auquel il est indéfectiblement lié. U ne 
fait aucune objection à la limitation des 
armements, qui, assure-Ul, découlera né-
cessairement des nouvelles conditions éco-
nomiques de l'après-guerre. Quant aux co-
lonies allemandes, il n'admet la-dessus au-
cune contestation : elles doivent revenir à 
l'Allemagne. 

» En ce qui concerne la Russie, il déclare 
qu'il ne négociera qu'avec le représentant 
de la Russie et ne discutera qu'avec lui 
seul du sort des peuples et des territoires 
haltiques. De môme, il ne négociera qu'avec 
la France seule les conditions d'évacuation 
du territoire fnançais, et avec l'Autriche 
seule la question de l'a Pologne. ^> 

Et le président des Etats-Unis, continuant 
l'énumération des réserves faites par le 
chancelier, mentionne que le comte Hert-
ding ne reconnaît qu'à l'Autriche et à la 
Turquie le droit de régler toutes les ques-
tions balkaniques. Il constate « que le chan-
celier ne se montrera pas hostile à la cons-
titution d'une Ligue des nations qui essaie-
rait de protéger l'équilibre international 
contre toute perturbation extérieure. Il est 
évident, pour quiconque se rend compte des 
changements introduits par la guerre dans 
l'opinion et les dispositions mondiales, que 
cette Ligue des' nations ne nous garantirait 
jamais la paix universelle, une paix digne 

Idu moins des sacrifices infinis et des années 
de souffrances tragiques auxquels nous ve-
nons d'assister. 

)> La méthode à laquelle le chancelier aile- : 
uiawl voudrait nous voir recourir est celle 

•du Congrès de Vienne-. » 

» Nous n'en voulons pas, et nous ne pou-
vons pas l'accepter. Ce dont il s'agit aujour-
d'hui, c'est de la paix du monde. Ce que 
nous recherchons, c'est la création d'un 
nouvel état de choses international, fondé 
sur les larges principes de la justice et du 
droit universel. Nous ne voidons pas d'une 
paix faite de raccommodages. 

» Il est. possible que ile. comte Hertling ne 
voie pus, qu'il ne saisisse pas cela, l'idée 
militariste vivant dans sa pensée dans un 
inonde mort et disparu. ' 

» À-.t-il'.donc pourtant oublié- les résolu-" 
tions du Reiehstag du 19 juillet, ou bien en-
core tient-il délibérénicnt à les-ignorer ? , ^ 

"Aucune paix permanente ne sera atteintes 
-que si les problèmes '.intéressant M': inondé' 
îenlier sont• traités dwiscemcsprit.de=. justice; 
altruiste -et impartial, avec" un" souci- du' 
respect des liens naturels.et des aspirations 
des races. 

La «Cour de l'Humanité» 
» Tout ce qui touche à la paix, ajoute 

M. Wilson, intéresse l'humanité entière et 
rien de iréglô par la force militaire n'est 
réglé si l'arrangement est mauvais. La 
question devra être examinée de nouveau 
maintenant.^ 

» Le comte Hertling ne s'cst-il pas rendu 
compte que c'était devant la Cour de l'Hu-
manité qu'il parlait ; que toutes les nations 
écoutent d'une oreille attentive et jugent 
toutes les déclarations que les hommes 
d'Etat, quels qu'ils soient, font sur les fins 
du conflit qui englobe toutes les régions du 
monde. 

» Nous ne pouvons pas avoir une paix 
générale en la demandant seulement ou par 
lé simple aa-rangement d'une conférence de 
la paix. La paix générale ne peut résulter 
d'une série de petits accords individuels 
entre grands Etats. Toutes les nations qui 
sont engagées dans cotte guerre doivent 
prendre part au règlement de toutes les 
questions. » 

Et le Président affirme 'encore une fois 
que les Etats-Unis n'ont aucun désir d'in-
tervenir dans les affaires européennes, pas 
plus que d'agir comme arbitre des discus-
sions territoriales. Ce qu'ils suggèrent n'est 
qu'une esquisse provisoire des principes et 
de leur application. 

La guerre actuelle a eu pour cause le mé-
pris des droits des petites nationalités. Les 
-accords qui interviendront doivent rendre 
de telles choses impossibles à l'avenir, 

— Dans le monde déformé où nous vivons, 
dit M. Wilson, la justice et les droits des 
peuples affectent tout le champ de l'activité 
internationale et leur répercussion s'étend ê 
une répartition juste et égale des matières 
premières et des conditions commerciales. 

» Le comte Hertling voudrait que les bases 
essentielles de. la vie commerciale et indus-
trielle soient sauvegardées par un accord 
commun, Mais toutes les autres' matières 
doivent êtrje réglées par le traité de paix de 
la même façon. 

» Dans l'accord final, nos ennemis ne sau-
raient réclamer le bénéfice de l'agrément gé-
néral sur une question et refuser le leur sur 
un autre point. » 

Etats-Unis, et cela avec moins d'embarras 
que ne pourrait le faire l'Allemagne. Peut-
être même aurait-il clé plus loin dans l'ex-
pression de ses sentiments, si ce n'avaient 
été les alliances de l'Autriche et sa dépen-
dance à l'égard de l'Allemagne. ■ 

Les quatre principes 
» Au fond, il est facile de fournir à chaque 

gouvernement le moyen de pousser aussi 
loin qu'il le voudra cet échange de vues ; et 
ce moyen consiste à partir des principes 
suivants : 

» -/° Chaque partie du règlement final doit 
s'adapter étroitement aux conditions impo-
sées par l'équité dans chaque eus spécial, 
sous réserve des dispositions particulières 
propres à garantir une paix permanente; 

2° Il faut que les peuples eï les provinces 
cessent d'être ballottés entre les gouverne-
ments comme un simple gage mobilier; il 
faut en finir aussi avec le jeu, aujourd'hui 
discrédité, de l'équilibre des puissances : 

S" Il ne sera fait, dans celle guerre, aucun 
règlement territorial qui ne réponde aux in-
térêts des populations intéressées, ?l qui 
soit une simple clause d'arrangement entre 
des Etats rivaux ; 

4° Chaque nationalité verra ses aspira-
tions réalisées dans toute la mesure possi-
ble et de manière à éviter des causes de dis-
corde et d'antagonisme d'où résulteraient 
pour la paix de l'Europe de nouveaux dan-
gers. 

» Nous basant sur ces conditions, nous 
pourrons négocier une paix générale. Tant 
que nous n'y parviendrons pas, nous n'au-
rons d'autre .alternative que d'aller jus-
qu'au bout. » 

Et M. Wilson répète que les Etats-Unis 
ne sont pas entrés dans la guerre sur un 
prétexte futile et qu'ils resteront inébran-
lables dans leur ligne de conduite. 

Ils ne consentiront jamais à vivre dans 
un monde gouverné par l'intrigue et la 
violence. 

Le président conclut par ces mots : 
— La puissance des Etats-Unis n'est une 

menace pour aucune nation, pour aucun 
peuple. 

» Elle ne servira jamais des projets 
d'agression, elle ne cherchera jamais à sa-
tisfaire un intérêt égoïste. Née de la liberté, 
elle est seulement au service de la liberté. » 

Dès. que le président eut terminé la-lec-
ture do son message, les applaudissements 

L'AFFAIRE BOLO TOUCHE A SA F^ 

LES DERNIERS TÉMOl 
ONT ÉTÉ ENTENDUS HlF 

. 1—-v/WW- -— • ■ • ■'■ ' ^ 

De vifs incidents ont marqué cette séance. — 4 

d'hui, réquisitoire du lieutenant Mornet, 

.m'1 
indisej-e 

entre alhc 
un 

S; 

Nous avons entendu les derniers témoins, 
les derniers. Bolo suivit, scruta chacun 
d'eux avec des regards terrifiés ; puis, tout 
d'un coup, courbé sous une main invisible.et 
brutale^ il cacha" sa tète dans ses mains, 
sanglota. C'était la première fois que le re-
mords, la honte le terrassaient. Lors des 
audiences précédentes, à plusieurs reprises, 
ses yeux d'un bleu passé, déteint, étaient 
demeurés fixes, embués de -larmes ; mais il 

«W*ê«.M$eirt;-î^««î)*^ioftc^rtiïéi.'ato- t>sl que ,-bi.'i\ ..c'est 
le- discours-'doit -s\foir--une-portée.considé- Monsi'ghôr 
rable -etre"st dnno'rgraride habileté. ' Doven ava 
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MAURICE YIOLLETTE 

avait'résisté. Hier, il succomba. Efforçons-
nous de rester dans une note humaine ; 
tachons de comprendre. Jusqu'à ce jour, jus-
qu'à cette minute, Bolo a espéré, a escompté 
qu'un de ses obligés — et il en a défilé quel-
ques-uns, dans les brillants salons de la rue 
de Phalstoourg — allait, en sa faveur, ap-
porter le témoignage décisif} pousser le cri 
sauveur. Désormais il n'espère plus. 11 sait 
qu'aujourd'hui le lieutenant Mornet va pren-
dre la parole, et il sesentuneboulalle de mie 
de pain entre les mains du commissaire du 
gouvernement. I lier, c'était son dernier jour 
d'espérance : ce jour a passé comme tous lés 
autres, aussi court, aussi rapide. 

Avait-on dans la salle l'impression que 
se jouaient les dernières scènes du drame V 
Eli tout cas l'atmosphère était comme 
pleine d'effluves, toute chargée de passions. 
De rudes colloques ont fait se dresser des 
hommes qui se défièrent avec dès regards 
luisants comme des lames.- Il y eut des in-
cidents de séance, des bruits de -tumulte, 
des silences lourds d'angoisse. Mais pour 
l'instant contentons-nous de voir, d'écouter. 
' Voici M. l'expert Doyen qui reparaît à 
la barre. II.n'a pas sollicité cette nouvelle 
déposition: s'il est là, droit,-correct-et-sôm-

que son 
Bolo ïra 

Honneur- est «en jeu 
d-il pas dit' que-'M.; 
irô son rapport ? Or, 

M. JEAN-MARIE LACHE, CANDIDAT A L'ACADEMIE FRANÇAISE 
Il est l'auteur d'une dizaine d'ouvrages, dont plusieurs recueils de vers, 

un traité de poétique et une « Carte chronologique et anthologique 
des EphéVnérides des Peuples ». 

Tous les candidats à l'Académie française 
ne sont pas également connus. Il en -est qui. 
volontairement, peut-être, vivent assez loin 
du public. Hier, j'ignorais encore, je 
l'avoue, M. Jean-Marie Lacombe,. qui pos-
tule au fauteuil de Mézières en même temps 
que -M. Nauroy, un candidat de vieille date, 
et comme MM. Louis Bertrand, René Boy-
lesv-e, l'abbé Ombré et M. Joseph Reinach." 

JEAN-MARIE LACOMBE 

Les embarras du comte Czernin 
— Le comte Czernin, observe M. Wilson, 

semble avoir une vision assez nette des ba-
ses essentielles de la paix et ne pas cher-
cher à les dissimuler. Il se rend très bien 
compte qu'une Pologne indépendante, com-
posée de peuples incontestablement polo-
nais, serait une nécessité européenne ; il 
voit aussi que la Belgique doit être évacuée 
et restaurée à n'importe quel prix, et que 
les aspirations dés diverses nationalités doi-
vent être réalisées, même au sein de l'em-
pire des Habsbourg, dans l'intérêt de l'Eu-
rope et du monde. S'il se tait sur les ques-
tions qui louchent à l'intérêt et aux, plans 
des alliés plus qu'à ceux de l'Autriche', c'est, 
sans doute, qu'il se sait obligé de s'en re-
mettre, là-dessus, à l'Allemagne et à la Tur-
quie. 

» Voganl la situation, comme elle est et 
les principes essentiels qu'il est nécessaire 
d,appliqucr, il est naturellement .porté à 
croire que l'Autriche est en mesure de ré-
pondre cm désir de paix exprimé par les 

J'ai d'abord cherché M. Lacombe à tra-
vers son œuvre et j'ai cornimeneé par lire 
un recueil de ses poèmes. 

Ce livre est fait de pages curieuses. Une 
ballade déplore «la Fatalité d'une guerre 
à l'horreur profonde » au cours de laquelle 
le président des Etats-Unis « Roosevelt 
plein d'aménité — Agit pour que le sort 
confonde —1 Ceux qui croient que le canon 
gronde — Au profit de la Fatuité. » 

La chute d'une aiutre ballade est dans ce 
décasyllabe encore actuel et définitif : 
« Gloire à l'auteur éu Métropolitain ! » Et 
céda n'est pas une Sèche à la revue Nord-
Sud, qui est de date beaucoup plus récente 
que ce volume. A la vérité cette œuvre dé 
jeunesse a un peu vieilli. Un poème didacti-
que est une réponse au pape à la suite 
d'une interview sur la banqueroute de la 
science. Un rondeau redoublé contient un 
hommage à Kruger. Un salut «Aux morts 
oubliés » est dédié à M. Emile Combes. Le 
poète, enfin, a inséré une « Apothéose de 
Paris en 1900 » entre un épithalame et une 
élégie ou un « frissonne t ». 

Lé poète est jeune : il n'a pas encore levé 
les yeux vers la Coupole: 

Certains envient mes quelques vers, 
Qui dérident les nens moroses ; 
D'autres me voient en habit vert. 
Ceux-là grossissent toutes elwses. . 

Ce n'est qu'après -avoir beaucoup travaillé 
et, réfléchi qu'il s'est demandé : » Pourquoi 
pas ? « 

Emule de Théodore de Banville, il se de-
vait comme lui d'apprendre aux autres 
comment on parvient à converser avec les 
Muses. Cet ouvrage, « le seul qui soit con-
forme au dictionnaire de l'Académie »,• con-
tient cet avertissement : « Pour les person-
nes qui liront ce livre et qui seraient dési-
reuses d'apprendre l'art de l'aire les vers, 
je me résous à donner le précis le plus com-
plet de la versification et de la poésie fran-
çaises. » 

.Ce traité comporte moins de cent pages, 
avec «un choix de lectures du plus haut in-
térêt » et, débutant par ces questions : 
« Qu'est-ce qu'un vers ? Qu'est-ce qu'un 
pied » ? (en italique dans le texte). L'auteur 
choisit dans son œuvre ce qu'elle a de plus 
convaincant. Chemin faisant, il définit la 
licence.- « une peccadille qu'on pardonne 
quelquefois seulement parce que le poète 
s'enhardirait de peccadille en peccadille à 
commettre des fautes ». Il dit à propos de 
l'enjambement : « Beaucoup de poètes ne 
savent pas faire des vers à Vemporte-pièce ; 
ce sont des impatients, car le vers n'est 
artistique que lorsqu'il est savamment 
tourné ». et -à propos du sonnet : « José 
Maria de Ileredia est reconnu comme le 
maître du sonnet ; cela n'empêche pas que 
dans -les Trophées plus de dix sonnets 
sont criblés de fautes, de répétitions de 
mois. Ex. : »... 

Mais on s'aperçoit que l'exemple est un 
bon sonnet de François Coppée. Pour se dé-
lasser de la poésie, M. J.-M. Lacombe a 
édifié une « carte chronologique et antholo-, 
gique des Ephémérides des Peuples (depuis 
la création du monde, soit cinq mille ans 
ayant J.-C). 

Lui-même a bien voulu nous apprendre 
que son ambition actuelle ne se borne pas 
à Vouloir collaborer au dictionnaire de l'Aca-
démie. — Avec mon bagage si utile pour les 
belles-léttres, nous a-t-il déclaré, je puis 
sans crainte briguer les suffrages des Im-
mortels. Je suis également candidat a l'Aca-
démie des Inscriptions et Belles-Lettres au 
fauteuil de mon ami Gaston Maspéro, dont 
je continué l'œuvre... 

» Je suis né à Toulouse, le 23 mai 1870. 
Je suis orphelin de père et de mère. J'ai 
fait mes éludes à Toulouse et lés ai com-
plétées à Paris. Montmartre, a vingt ans, 
fut mon quartier général. Je suis directèur 
de journaux français depuis 1900. J'ai fait la 
biographie de mille princes de la finance, 
qui sont restés niés amis et mes comman-
ditaires. Je me suis présenté devant tes 
collèges électoraux sans succès. J'ai écrit 
une dizaine de livres qui sont souscrits 
dès qu'ils sont parus par mes amis les mil-
lionnaires. » 

Ce sont sans doute les relations de 
M. Lacombe qui l'ont, décidé à faire acte 
de candidat. Apres tout, il n'y a pas si loin 
de Montmartre à l'Académie, el M. Maurice 
!>onnay n'a mis qu'une .quinzaine d'années 
à parcourir le chemin. — ROUER VALBEU.I:. 

pour un expert, déshonorer un ran 
se déshonorer lui-môme. Voilà™'-
M. Doyen reprit la parole ; le nM ■ 
assis derrière son dos, mais cela ' 
rangea point, car rien, ne peu. ^e 

M. l'expert comptable lorsqu'il n 1res. Les -documents américains r 
nouveau évoqués ; et Monsignor r 
fois de plus, avec véhémence, en . 
thenticité. Mais le lieutenant (J? 
voulut pas qu'on mit en doute la',,1' 
Etats-Unis. Pafi 

— Et moi, s'écria le prêlre 
pas qu'on f

Us
;{ 

moi 
forte, je ne veux 
frère sans raison. 

Il jéta le mot crûment à M. UJI 

certainement le commissaire du 'J 
ment ne l'a pas laissé perdre ; \\ / 
cera. 

A partir de ce moment, les incidenr 
dience se multiplièrent ; deux hon%' 
tiques en furent cause. M. Violiette ■' 
et modeste d'apparence, comme u*i 
déchaîna le.prcmie-r une véritable i -' 
au sujet de deux rapports sur Bolo i 
deux rapports !... Et, la défense, n'en' 
connu qu'un. Digne, ironique et fln \J 
bert Salle protesta. -Ensuite, \\, 
Deloncle parla longuement, Iro'n'jl 
de retrouver un public, comme alltaS 
Palais-Bourbon. Ah ! comme M/jJ 
était heureux ! Mais on lui lit ruden» 
prendre qu'il ne fallait pas abuser dp. 
leures choses, et le parlementaires 
trer dans la foule anonymement, com 
le monde. On en avait fini avec les 
Bolo. M. le commissaire du gouve; 
allait commencer son réquisitoire 
penchait déjà, oreilles tendues.',, 
alerte, on dut entendre de braves |i 
qui vinrent chanter les vertus du 
clerc Porchère. 

Le lieutenant Mornet parlera aujoinj 
_^ Jean VIGlii 

LA HUITIÈME AUDIENal 
L'audience d'hier avait attiré unejl 

aussi nombreuse cl non moins élcganil 
la veille. 

Le greffier donne lecture d'une ji 
M. Mou thon au sujet du lélégratnlê] 
Max Aghion. Elle est versée aux dflut 

M. Doyen vient à la barre. LMgrBol 
sied un peu en arrière. Pendant tdî§ 
position de l'expert, à part quelques 
res aussitôt éteints, Mgr Bolo reste! 
passible. 

_ M. Doyen répond aux critiques'qi 
l'abbé Bolo a faites à son rapport 
l'abbé Bolo a dit que j'avais désk 
mon rapport, Le. public peut croirê 
me suis déshonoré,.moi-même I 
reprend- les- points' essentiels -de la 
lam <tu prélat : le document de fierai 
air surplus « il lie fait pas état dan| 
rapport »; le fait Panon, sa mission en 
rique « pour faire la leçon.à Pav.ensl| 
selon, dit-il, l'aveu même de Bolo : ei 
surtout, la lettre de Bolo à lu h 
sinck, datée du 6 mars 1916 : « A 
conclut l'expert, cette lettre constiftifJ 
signé par Bolo, de sa culpabilité. » 

Cependant, Mgr Bolo demande àtiî 
à la barre. H recommence ou, 
plitie sa déposition de la veille. Son ïi 
et sa voix portent des traces de' 
Mais, peu à' peu, sous l'influence d't 
lion qui va grandissant, son éneisl 
renouvelle, sa voix s'élargit, et 
d'émouvants mouvements d'éloqu 
Secouent la salle tout entière. Lui 
prend les faits, un à un, et les dis 
sa logique ordinaire. II insiste, i'1 

sur là lettfe du 6 mars 1915, et it|fl 
— De deux choses l'une : ou cet an ' 

f PRÉSIDE1 

L langage oh 

H$%i 

, tftilésraphe 
dU t conservé 

^OEUTENANT 

nas J« ne Vel 

p VB0L0-

V peine I et 
■tant la lecte 

U sentiment 
lu gouverner 
wé, entre au 

■Bauohardon h 
"Tible de re <m 

vàt l'arrestat-ii 
Italie n'avait i 

■missions 
"aient pas àe 1 

LIEUTENANT 

U du 3" co: 
a possibilité i 

Jl, VlOLLET" 
aît envisagéf 

hvez sous les 
embre, vous 

joigne de 1 et 
tesse de lace 
W SALLE- -
es documents 
apports qui c 

la Guerre ei 
s membres < 

ent. La défen 
éfends de créi 
dire ceci, m 

elatives à un ; 
i» n'admets p 

mars 

M. FRANÇOIS DELONCLB 

parti ent à Bolo ou cet argent estai 
S'il est à Bolo,', il n'est pas élonnf 
sache, dès le 6 mars, qu'il doit être 
Si c'est de l'argent allemand, il|f 
possible, dates en mains, que 
que le versement'est fait le G 
banque Amsinek, car il ne sait 
date, que l'argent est accordé ! 

L'orateur prolongeant ses 
tions, le président lui demande 

— Vous avez terminé ? 
— Je n'ai pas terminé. 
La réponse est tranchante.' 

continue et en vient aux télégrami* 
ricains qui ont été interceptés par 

vernement américain et dont il % 
l'authenticité. Les derniers motS:??" 
soulèvent un violent incident. 

Un incident 
LIEUTENANT MORNET. — Si "fu-

mons l'authenticité de ces léW: 
t'est sur la foi de la parole Î5 
vernement, américain, et je ne ̂  

la p oh 
KTeetSS 

pourquoi^ Ud-f! 
de 

pas que 
icain fût mi 

iMdfl Boi.c 
éprouvé le besoin de demander 
nement américain comment et " À 
façon il s'était procuré ces \,èm*J 

LIEUTENANT MORNET. — 11 est. P: 
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; président du 
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M' SALLE. — 

|M. le ministre 
|Les témoins 

Cité par la 
François Deioi 
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— Ne parlez 
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ûf et contraire à tous les usa-
»nt indi3

n-^- en temps de guerre, de de-
entre comment il est parvenu 
>r à un

]p
a
 ex

te d'un télégramme 

EXCELSÎOï? 

n allié 

déch Ces télégrammes étaient 

„ \anga%e cn,u
Non monsieur, le président, 

«AMJE- T" „'t Atô envoves en clair. 

chiffre. 

,« PÂI^E. ^"ont'été envoyés" en clair. 
J LéléKram Le gouvernement amen-1 «on BOLO- -■ ' de faire fus.iner mon 

Rrin n'a Pf„ «'informe si le texte de ces 
Ere ! QuV* \ conservé dans les bureaux 

Ui'« i(eWa^ L américain. Tous les textes y 

— Je ne continue 

ne tteiit ifl 

"signer B? 
en<*. en J enani 

1 une 

^ffniron 
TENANT M 

ne
 yeux P^

us avez
 tort. Mais c'est 

l^3 13
 "PN'INT MORNET, 

L!j?ue>"* Da'â vous 

MGR 
lus simple, 

ai 
dans 

""•"attaques et les ripostes se suivent 
Les JtSi „n jeu serre de fleurets. 

:omnie poignante 
| v, \im s'osl-elle apaisée pen-
A Pfinf

P
itare do la déposition d'un té-

ant frjggj que M. Viollette, député 
join en

,
 P

T nir se présente à la barre, sol-
•Eure-et-^ kéraud d,e dire si dans les 
ici'le p Luvernementaux on pensait, en 
ofl irp 1917 à un non-lieu en faveur 
cpî,eM Vioilettc dit qu'en effet c'était 
iB .-Jonf de nombreuses personnalités 
"Sïffient et ,1e sien propre. M. Pain-

ugouve aUtres ^dara que le capitaine 
^ïïSoB lui avait dit qu'il était i-mpos-

C
/IP rélever quoi que ce sort qui moti-

fArrestation de Bolo, que l'enquête en 
n'avait rien donné et que, si les com-

d'Amérique n'appor-

m 

rî ; 
èrnenie^ 
«die baflj 
irquoi 
in'der 

ïuï*' 
11 est P* 

-inns rog'atoires 
|St pas de preuves, on irait au non-lieu. 

T FVTE'NANT MORNET. — Jamais le rap-
i . dn y conseil de guerre n'a envisagé 

Al VIOLLETTE. — Je n'ai point dit qu'il 
«S envisagée. Cependant, puisque vous Z? sous les yeux le rapport du 3 sep-
Sre vous jugerez que l'ensemble tô-
noHie de l'état d'esprit du dossier : f ai-
llasse de l'accusation. 
,te g^LE. —- Le témoin a fait allusion à 
L documents que je ne commis pas, à des 
«Morts qui ont été adressés au ministre 

la Guerre et qui ont trait à l'affaire Bolo. 
membres du gouvernement les connais-

ent La défense ne les connaît pas ! Je me 
étends de créer des incidents. Mais je tiens 
dire ceci, messieurs, que ces pièces sont 

'elatives à un procès que vous avez à juger. 
» n'admets pas que la défense seule les 

LIEUTENANT MORNET. — Ces documents 
ont pas un caractère judiciaire, mais ad-

ministratif. 
M" SALLE. — Il s'agit d'une affaire capitale. 

a vie d'un homme est en jeu. Et vous jouez 
e mots ! Ces pièces sont sur votre bureau. 
Iles vous intéressent apparemment, Je de-
,'iando qu'il soit constaté que la défense les 
Marne et qu'on les lui refuse ! 
LIEUTENANT MORNET. — Si vous voulez les 

connaître, adressez-vous à M. le ministre 
e la Guerre. , % 
M" SALLE. — Je n'ai pas qualité. Mais, M. 

e président du Conseil de guerre, mais vous-
iiéme... 
LIEUTENANT MORNET. — Je no veux pas. 
M" SALLE. — J'écrirai donc, moi-même, à 

U. le minisire de la Guerre. 

Lestémoins à décharge de Porchère 
Cité par la défense'pour Porchère, M. 

rançois Dekmeîe, journaliste, ne connaît 
(lie Bolo. M. Deloncle se dit un vieil Oriental. 

p\ parie donc de l'Orient qu'il connaît. Il a 
■tes détails savoureux qui mettent en joie 
fauditoire^ers lequel le témoin se tourne 
volontiers, ce qui lui vaut cette injonction 
du président : 

— Ne parlez pas au public ! 
.Mais M. Deloncle a été député ; il dit 

textuellement : « Je ne peux pas m'empêcher 
le répondre au tumulte !» et, de la main, 

5 sflue un ami dans la salle. M. Deloncle 
parle du khédive et de ses relations person-
nelles avec Bolo. Il défend ce dernier avec 
ffle grande énergie. 

M. Jacques Dhur, le visage encadré d'un 
■col bleu souple, vient à la barre. Il a de-
mandé à être entendu au sujet de la dépo-
sition de M. Hurnbert, et sa déposition per-
^nnelie. est un corollaire, tantôt ironique, 
an ôt V10lent de ges arlicles- Le témoin 
«ne peu de Bolo. En revanche, il parle 

beaucoup de M. Hurnbert, et il conclut : «-Si 
inumbert est en liberté, je ne puis compren-
ne que Bolo goit sur ce banc. Car Humbert 
F-Bolo sont solidaires:, » 

tl0n des térnoins de Porchère, un ins-
!"!;en'omPue, continue. On entend 

«abord Mme. Porchère, femme de l'accusé, 
vi, bunplement vêtue,, très Touge et très 
C '..V la bonfé de son mari et qui va 
far- • Va faii'bl«sse »- Puis, M. Maurice 
Hm D' P™"lciPal elerc d'avoué, et M. 
S? P-Tler- qui> tous deux,, ont connu 
toTm^i a 0rai1' donnent sur son compte 
^ meilleurs renseignements : Porchère fut 
homvAt

S Ya travailleur consciencieux et 
MrT',,8 témoignages sont confirmés 
Zn A

 lettre de M- !e sénateur Saint-Ger-
M faii ?""* ,Pord'ore fui, jadis, Le clerc, et 
«T !f le P?us ̂  éloge-de l'accusé.- Enfin, Lit Mlna-ra, officier d'administration, 

E Porchère et lui a accordé toute sa E?w?. 11 reTîd hommage pfa probité. 

fel if 1? estémoiIls 0 

de rui, ' ^lo'othon a demandé à être entendu 
KftnS?8^; M- M«uthon di!t qu'il espérait 
WÏÏÏ v^ttté avcc M" Max Aghion. Mais le 

►ait li yer Ile voit Pas l'intérêt que pour-
mi tofmïï; u?i? déposition de M. Max Aghion 

mai'Ij * orme M. Moutlion que sa lettre a éié 
V^iJ^'yorture de l'audience. 

»„- Vn\ ]e lieutenant Mornét pronon-
■ ™ ion réquisitoire. - INTÉRIM; 

hiis i^mplérnent de finformation parue 
lion d,p« n,uméro du 10 février, la fAduc-

à son zèle et 

t terminée. Cepen-

pieee s américaines versées aux débats 
^seurt i faite Pa1" MM. Beau jeu, pro-I lettré ycée Condorcet ; Guyot, -docteur 
Herbert ̂ r°resseur au collège RoUin, 'et 
% 
'.'jssiers 

S1 Proîesseur aux Sciences politiques, 
?„„ d instruction de la. traduction des action de la traduction des 

Renées a,ruen,Çams dans les affaires dïntel-
v» avec 1 ennemi. 

T°Utes les pièces de l'affaire Bolo 
Le ,x

i
er°nt versées aux débats 

* pièce^ i 013 la Guerre a décidé que 
Procès ivti adminiistratives demandées au 
M avaipn? pav te défenseur de l'accusé et 
|«mbrp iqi7e e transmises en août et sep-

.>, ,au mMstre de la -Guerre de 
fis «ÂL^ Pur le serai0«7*4

 ,v 80uverneùa' militaire de Pa-
t toutes versées au débat. 

Goutteux flAPUlT 

—" ueJtes-ime par excellence 
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I IMPORTANT DÉBAT 
A EU UEuJDnOlillIES 
M. Asquith interpelle sur la confé-

rence de Versailles, M. Lloyd 
George lui répond. 

LONDRES, 12 février. — La nouvelle ses-
sion parlementaire a été ouverte par le roi 
et la reine avec le cérémonial habitue]. Le 
roi n déclaré, dans son discours du trône : 

-— C'est notre devoir de poursuivre la 
guerre avec toute la vigueur que nous avons 
en nous, jusqu'au moment où les seuls 
principes sur lesquels une paix honorable 
peut être conclue seront reconnus. 

, » J'ai pleine confiance que mes forces com-
battantes continueront en coopération avec 
celles de mes fidèles .alliés à déployer le 
même courage et le mémo héroïsme, et que 
mon peuple, dans ses foyers, montrera la 
même fidélité et le même ■ désintéressement 
qui ont déjà déjoué tant de desseins ennemis 
et grâce auxquels le triomphe final d'une 
cause légitime est assurée. 

La séance, suspendue sitôt après.le dis-
cours du trône, fut rouverte à quatre heures 
pour la discussion de l'adresse en réponse 
a ce discours. 

M. Asquith étant intervenu, la discussion 
prit;immédiatement une grande importance. 

L'ex-premier ministre paria des récents 
discours du chancelier et du comte Czernin, 
de l'abandon de la lutte- par les maxima-
listes, de la paix de l'Ukraine, enfin du mes-
sage de M. Wilson. 

H aborda ensuite la question du conseil 
supérieur de guerre interallié de Versailles. 

— C'est, dit-il, un sujet délicat, mais j'es-
père qu'aucune parole ne sera prononcée 
dans ce débat qui puisse compromettre le but 
que nous poursuivons, qui est de vaincre, 
ni retarder la paix juste et durable que 
nous désirons tous. 

Quand M. Asquith eut terminé,.M. Lloyd 
George monta à la tribune èt répondit à 
l'ancien premier ministre. 

Il dit notamment : en ce qui concerne le 
Conseil interallié de Versailles : 

— M. Asquith paraît croire qu'il m'est pos-
sible de lui répondre sans livrer de secrets 
touchant la conduite des opérations militai-
res. Or, ce n'est pas le cas. Il est parfaite-
ment exact qu'en novembre il avait été dé-
cidé que ce conseil n'aurait aucun pouvoir 
exécutif. 

» Depuis lors, la Russie s'est retirée de la 
lutte et un nombre considérable de divisions 
allemandes ont quitté le front oriental pour 
le front occidental. 

» La situation est devenue beaucoup plus 
menaçante. Le Conseil de Versailles a dù 
rechercher la meillenre -méthode de faire 
face à cette menace en 1918. 

» Jusqu'à cette année, les Alliés avaient 
eu sur le front occidental une importante su-
périorité numérique et- il n'est pas d'atta-
que allemande qu'ils n'aient eu le moyen 
d'arrêter, grâce à. leurs réserves indivi-
duelles. 

» Il ne peut plus en être ainsi. Il devenait 
donc essentiel que toutes les forces des ar-

LA FIN DE L'ÉTAT DE GUERRE EN RUSSIE 

LES CONSÉQUENCES MILITAIRES 
DE LA DÉCISION MAXIMALISTE 

■ ■■— • "WV/V* — 

En Allemagne, on estime que l'acte de M. Trotsky 
ne modifie pas sensiblement la physionomie 

des événements. 

DISCOURS DE 1.0RLA10 
A LA CHAMBRE ITALIENNE 

La presse ennemie, accueille sans nul en-
thousiasme la déclaration de Trotsky sur 
la, fin de l'état de guerre et le Bulletin o//ï. 
ciel d-e l'état-major allemand spécifie au-
jourd'hui que « la situation militaire est 
sans changement sur le front en face des 
troupes de Grande-Russie et de Roumanie ». 
Il est aisé de A'oir en effet que la décision 
prise par le représentant du gouverne-
ment maximalisle ne procure à nos enne-
mis aucun avantage d'ordre militaire qu'ils 
puissent exploiter immédiatement. 

Ils ont déjà retiré des territoires occu-
pés en Russie et du front oriental toutes les 
troupes qui leur paraissaient susceptibles 
d'être employées ailleurs. Celles qui res-
tent sont indispensables pour maintenir 
l'occupation et garder le front non contre 
des attaques à main armée, mais contre 
une propagande qu'ils jugent avec raison 
fort redoutable. 

Nous avons indiqué récemment le nom-
bre approximatif de divisions ennemies 
identifiées sur le front occidental. Contrai-
rement à certaines informations données 
par des agences étrangères, nous pouvons 
affirmer que ce nombre n'a pas été sensi-

blement augmenté depuis lors. Les Alle-
mands eussent-ils disposé des effectifs né-
cessaires, que leurs moyens de transport 
ne leur eussent pas permis de ramener, 
comme on l'a dit, plusieurs dizaines de divi-
sions en trois semaines. 

Quant au front russe, il serait bien diffi-
cile de prévoir ce qui va s'y passer. Les 
Allemands ne le savent pas mieux que 
nous, et si Trotsky a voulu les mettre 
dans l'embarras, il faut avouer qu'il a bien 
réussi 

Comment maintenir en bon état moral 
des soldats qui n'ont plus personne à com-
battre ? Et comment leur faire prendre l'of-
fensive ? Contre qui ? Et jusqu'où. '? La po-
pulation russe ne les massacrera certes 
pas. Elle se laissera plutôt massacrer. Ne 
se lasseront-ils pas bientôt de cet exercice î 

'Ne seront-ils pas- gagnés, malgré leurs 
chefs et même malgré eux, à la paix am-
biante ? La manœuvre de Trotsky est une 
retraite morale. Elle peut être aussi funeste 
aux armées allemandes du front russe que 
le fut à la grande armée de Napoléon, il y 
a un peu plus 
stratégique. 

de cent ans# une retraite 
Jean VILLABS 

Nos aviateurs ont jeté 
sur la gare de Metz-Sablons 
9.000 kilos de projectiles 

(OFFICIEL). — AU cours de la journée du 
41, quatre avions allemands ont été abattus 

| par nos pilotes. 
I En outre, notre aviation a effectué divers 
j bombardements. Neuf mille kilos de projec-
| tties ont été jetés sur les établissements, dé-
i pôts, gares et cantonnements ennemis, no. 
j tamment sur la gare de Mets.Sablons, où 
j un incendie s'est déclaré. 

j Les nouvelles restrictions 
au conseil des ministres 

Le conseil des ministres s'est réuni, hier 
matin, à l'Elysée, sous la présidence de M. 
Poincaré. 

Le ministre de l'Agriculture et du Ravitail-
lement a rendu compte au conseil des mi-
nistres de la situation des approvisionne-
ments en France et chez les Alliés et a pré-
senté un ensemble de mesures destinées à 

mées alliées pussent être portées sur le } resserrer les consommations superflues et 
point d'attaque et le Conseil a dû se préoc-
cuper de ce problème. 

)> Qu'il nie suffise de dire que les déci-
sions prises l'ont été à rwnanimité et qu'il 
n'est pas d'armée dont la sécurité dépende 
davantage de leur exécution que l'armée bri-
tannique. 

» M. Asquith a parlé du commandement. 
Personne n'a, été plus élogieux que moi 
pour le chef de notre armée, et je ne retire 
pas un mot de ces éloges, mais je demande 
à la Chambre et à mon honorable ami de ne 
pas insister pour que je donne des préci-
sions que nos ennemis paieraient volontiers 
très cher pour posséder, concernant les dis-
positions prises par nous et par nos alliés 
afin de faire face à leur grande attaque. » 

Mi Asquith protesta aussitôt et affirma 
qu'en posant des questions au sujet des 
fonctions du conseil interallié de Versailles, 
il n'avait jamais demandé de secrets, dont 
la révélation pouvait nuire à la défense na-
tionale. 

M. Pancrazzi est réintégré 
*o* 

Au lendemain de la mort tragique d'Almc-
rcyda, le directeur de la prison de Fresries, 
M." Pancrazzi, avait été révoqué par- M. Vi-
viani. alors ministre de la Justice. 

M. Pancrazzi vient d'être réintégré dans 
son ancien poste. 

Son remplaçant intérianaire, M. Cornu, 
contrôleur, à, la Santé, nommé directeur de 
la prison d'Àngoulêine, a déjà rejoint, son 
poste. 

à assurer la répartition la meilleure des den-
rées de première nécessité. 

Le décret soumis par Boret comprend qua-
tre cJiapitres : 

jo Fabrication, vente et consommation du 
pain : La pain de fantaisie sera autorise. Il ne 
sera vendu que contre coupons. Dans les restau-
rante de. luxe — ceux dont le .repas se montera 
à 6 francs — la ration de pain sera réduite à 75 
grammes ; 

•2° Pâtisserie, biscuilerir, confiserie : C'est la 
suppression complète de la, pâtisserie, de la bis-
cuiterie et de la ' confiserie ; 

3° Hôtels, restaurants et autres établissements 
ouverts au public resteront ouverts aux heures 
habituelles ; 

" .'t° Dispositions diverses et générales. On y dé-
clare notamment qu'il est interdit d'utiliser le 
froment pour les animaux. 

Ces- dispositions n'entreront en vigueur 
que dans un délai de dix jours.-

Un commissariat général 
à la Sûreté nationale 

-fC* 

En vue d'assurer une collaboration plus 
étroite des services de contre-espionnage, 
renseignements et Sûreté, le président du 
Conseil a fait approuver un décret qui, en 
mettant ces divers services sous son auto-
rité, place à leur tète un commissaire gé-
néral à la Sûreté nationale. 

M. Mafinger, commissaire d'Etat, direc-
teur de la Sûreté générale, a été désigné 
pour remplir ces fonction s. 

Des avions anglais 
bombardent en Allemagne 

la ville d'Offenbourg 
■ XK 

(OFFICIEL). — Aujourd'hui, nos aviateurs 
ont exécuté un raid en Allemagne et lancé 
des bombes sur la ville d'Offenbourg. Les 
détails sur cette incursion manquent encore. 

Le brouillard, le grand vent et les nuages 
bas ont de nouveau gêné, hier, les opéra-
tions aériennes. Nos pilotes n'ont pu faire 
que peu de travail de réglage d'artillerie. 

Ils ont, en revanche, 'effectué avec succès 
un certain nombre de reconnaissances et 
jeté plus d'une tonne de projectiles sur dif-
férents objectifs en arrière des lignes enne-
mies. Il n'y a pas eu de combats aériens. 

[I.a ville d'Offenbourg est située dans le grand-
duché de Bade, sur la Kinrig ; elle compte 17.500 
habitants.] 

Le Conseil interallié 
a siégé samedi à Londres 

LONDRES, 12 février. — Le conseil interal-
lié a siégé samedi après-midi, sous la prési-
dence de M. Crossby. 

Les Etats-Unis étaient représentés par 
M. Cravatch et le général Bliss. La Grande-
Bretagne était, représentée par M. Bonar 
Law, lord Buckmaster, Austin Chamber-
lain, assistés de sir Edmund Wyidbore et 
Smith. / 

La France était représentée par MM. 
Klolz, Loucheur, Clémentel, Paul Bigon, as-
sistés de M. de La, Chaume, secrétaire géné-
ral du conseil interallié. 

Le baron Mayor des Planches, le général 
Mola et le professeur Appolito représen-
taient l'Italie. 

Le conseil siégera à nouveau lundi pro-
chain. 

L'ultimatum àla Roumanie 
expire aujourd'hui 

BALE, 12 février. — Le Berliner Tageblatt 
dit que la Quadruplice, sans donner à sa 
demande la forme d'un ultimatum, a de-
mandé au gouvernement roumain de Jassy 
d'entrer en négociations et a, fixé jusqu'à de-
main soir, mercredi, le délai de la réponse. 
(Bavas) 

Les loyers à la Chambre 
SOC- ■ 

A bonne allure, la Chambre a poursuivi, 
hier, la discussion du projet sur les loyers. 

Elle en a voté, en effet, les articles 14 à 27, 
renvoyant pourtant à la commission l'ar-
ticle 24, qui fixe les conditions dans les-
quelles les locataires de petits logements 
pourront ■ être autorisés à quitter les lieux. 

I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 1 
i Front français 

14 HEURES. — Nuit marquée par une grande activité de 
g nos détachements de reconnaissance. 

Au nord de l'Ailette, un hardi coup de main, exécuté aux 
S abords de Bouconville, nous a permis de ramener une vingtaine 
S de prisonniers et deux mitrailleuses. 

En Woëvre, plusieurs incursions dans les lignes allemandes 
S ont également réussi ; à l'ouest de Pomenauville, notamment, 
S nous avons fait 24 prisonniers. 

De leur côté, les Allemands ont tenté, à la faveur d'un vif 
S bombardement, d'aborder nos lignes entre Bezonvaux et le bois 
H des Fosses. L'attaque, menée par trois détachements, a été 
H arrêtée par nos feux, qui ont infligé des pertes à l'ennemi. 

D'autres tentatives allemandes en Champagne, en Woëvre et 
g dans les Vosges n'ont obtenu aucun résultat. -

23 HEURES. — Activité des deux artilleries en Champagne 
S dans la région des Monts, sur la rive droite de la Meuse et en 
H quelques points des Vosges. Pas d'action d'infanterie. 

ï ffronf britannique 
13 HEURES. — La nuit dernière, les Allemands ont tenté 

js un coup de main sur un de nos postes au nord-est d'Epehy : 
g il a été repoussé par tiotre feu. 
H Hier soir, les troupes de Manchester ont réussi un raid dans 
H les tranchées allemandes à l'ouest de la Bassée : l'ennemi a eu 
3j • des pertes nombreuses ; les nôtres sont minimes. Nous avons 
§j capturé sept prisonniers et une mitrailleuse. 

S 22 HEURES. — Nos patrouilles ont fait quelques prison» 
S niers sur différents points du front. 

Rien d'important à signaler au cours de la journée. 

Front belge § 
Dans la nuit du 9 au 10 février, une de nos patrouilles a pé- S 

nétré dans un abri de mitrailleuses vers Kippe ; après une lutte 3 
corps à corps, elle a mis les occupants de l'abri hors de combat j= 
et est rentrée dans nos lignes en ramenant une mitrailleuse S 
allemande. = 

Sur l'ensemble du front, l'activité d'artillerie a été restreinte S 
pendant la matinée du 12 et assez active au cours de l'après- § 
midi du même jour vers Ramscappelle et Merckem. 

Front italien 
' 23 

La plus grande activité de combat locale a continué dans 3 
la matinée d'hier sur les pentes méridionales du Sasso-Rosso, à 3 
l'est du val Frenzela. L'adversaire a fait avancer de nombreuses j§ 
masses d'infanterie qui, découvertes et décimées par notre artil- 3 
lerie, n'ont pu développer aucune action importante. 

Dans l'après-midi, la situation est redevenue normale. 
Sur le reste du front ont eu lieu des rencontres entre pa- 3 

trouilles. Les nôtres ont mis en fuite celles de l'adversaire dans S 
le Vallarsa et dans la vallée de l'Ornic. 3 

A Zenson, un groupe ennemi, qui tentait de passer sur la 5 
droite de la Piave, a été rejeté dans l'eau par nos fusillades. A 3 
l'est de Cortellazzo, des marins en exploration ont enlevé des 3 
armes et des munitions à l'ennemi. g 

L'artillerie a été plus active sur le plateau d'Asiago et le, 3 
long du littoral. 3 

Un de nos aviateurs a abattu un avion ennemi sur Bertiaga. || 

Front de Macédoine | 
(11 février). — Activité réciproque des artilleries à l'ouest du 3 

Vardar et au nord-ouest de Monastir. ~ 
Reconnaissances ennemies repoussées dans la haute vallée 3 

du Skumbi. 3 

: Nous voulons l'accomplissement 
de notre unité nationale et la 

sécurité de nos frontières." 
ROME, 12 février. — Aujourd'hui, à la 

séance de rentrée de la Chambre des dé-
putés, M. Orlan-do, président du Conseil, a-
pris la parole pour confirmer ses déclara-' 
tions précédentes. 

11 a résumé la pensée du gouvernement' 
italien en ces termes : 

— Persister avec une fermeté inébranla-
ble dans cette lutte immense ne dépend pas 
d'une possibilité de choix, mais d'une né-
cessité inéluctable révélée non moins par: 

le sentiment vif et conscient des idéals ' 
nationaux que par de profondes et irrésis-
tibles suggestions de l'instœniot de conserva-
tion auquel les peuples obéissent de même* 
que les individus. 

Le président du Conseil italien établit en-
suite un parallèle entre les déclarations du 
chancelier allemand et celles du comte Czer-' 
nin. 

— Il y a certainement entre elles, dit-il, 
des différences de couleur et de ton, mais-
envisagés dans leur ensemble, en dehors de 
leur forme tantôt dure, tantôt équivoque et' 
évasive, elles ont dans leur substance cette 
portée effective de maintenir intégralement, 
leurs prétentions et de repousser intégrale-
ment toutes les justes demandes des autres 
et de ne consentir à rien. 

Et M. Orlando précisa de la sorte les buts; 
de guerre de l'Italie : 

' — Nous voulons l'accomplissement de no-
tre unité nationale et la sécurité de nos 
frontières vers la terre et vers la mer. 

Après avoir affirmé sa confiance dans les 
alliés de l'Italie, le président du Conseil ter-
mina par un exposé succinct de la situation 
en Italie, faisant une brève allusion à l'em-
prunt national qui a déjà produit plus de 
trois milliards et demi, ainsi qu'aux récents 
succès militaires. 

<c Au moment où l'ennemi s'apprête ù,' 
faire un effort suprême, dit-il, effort dont 
il serait puéril de nier la menace formidable, 
nous pouvons compter sur nos soldats qui 
savent qu'ils doivent vaincre pour sauver 
la patrie et pour assurer les destinées du 
monde. » 

Cette péroraison a été accueillie par des 
appaudissements prolongés. 

M. Orlando, -qui a parlé d'une voix claire, 
insistant sur les passages saillants de ses 
déclarations, a été applaudi fréquemment 
sur tous les bancs, sauf sur ceux du petit 
groupe des socialistes officiels. Une agita-
tion-s'est même dessinée sur ces derniers 
bancs quand le président du Conseil, se 
tournant vers les socialistes, a dit : 

— Tendre à séparer les individus et les 
élasses dans la patrie en guerre n'est pas 
seulement une trahison à nos anciens idéals, 
mais aussi" une trahison -aux nouveaux 
idéals qui se forment. 

CERTITÏWÏT 
Une disposition naturelle de l'esprit, .com< 

rnune à tous les hommes, de même qu'elle 
-les incline vers la vérité, les conduit à re-
chercher la certitude. Jamais, plus qu'à ces 
époques convulsives de l'humanité, ils n'ont' 
redouté l'inconnu, et s'il est vrai, suivant; 
Montaigne, que le doute soit un mol oreiller, 
peu d'entre eux se soucient d'y reposer au-, 
jourd'hui leur tête. Trop de "mystères les. 
entourent que leur curiosité cherche à pé-, 
nétrer. L'évidence seule, critérium de la.cer-
titude, satisfait des esprits que tourmente-
plus que jamais le problème de la destinée. 

Les mêmes dispositions, les mêmes ten-
dances, les mêmes aspirations vers 1e cer-i 
tain, caractérisent aussi la vie de l'argent. 

Par là s'explique le goût actuel du publie? 
pour les placements à revenus fixes. Il veut! 
savoir sur quoi faire fond, et pouvoir ré-, 
pondre, sans trop de -peine, aux questions) 
immuables que pose , sa curiosité : Où 2 

Quand ? Combien ? Comment ? 
Il veut fuir tout « avatar ». Notons cette' 

expression. C'est un curieux terme de laj 
religion de Brahma qui, signifiant la ré-: 
surreotion dans un autre corps humain., 
marquait ainsi tout l'inconnu d'une vie nou-
velle. 

Dans un achat de. Bons de la Défense Na-
tionale rien n'est incertain, rien n'est in-
connu, pas d'avatar possible. 

On tes achète partout, dans tous les Bu-
reaux de la Banque de France, dans tous les 
Bureaux de Poste, Chez les percepteurs, re-
ceveurs des Finances, Trésoriers Géné-< 
raux. Ils sont exempts d'impôts. 

Leur revenu est fixe. C'est 5 % lorsque? 
l'échéance est de six mois ou d'un an ; 4 %• 
lorsqu'il s'agit de Bons à trois mois. Cet in-, 
térêt est payé au moment même où l'on-
achète le Bon, sauf pourtant pour les Bons; 
de 5 fr. et de 20 fr., auquel cas ledit intérêt 
est payé au moment du remboursement. 

C'est à date fixe que sont remboursés cc,ï 
Bons renouvelables à volonté. 

Bombardements aériens 
En raison de l'affluence de plus en plus eon-i 

sidéirable des souscripteurs, le « Lloyd de France » 
invite la clientèle à s'adresser au siège social, 
39, rue Cambon, dans l'Hôtel de la. Société Cen-
trale des Banques de province, ?>° étage (ascen-
seur), où un service spécial vient d'être installé 
tant pour les risques matériels causés par les 
bombardements aériens que pour son assurance 
populaire de dix mille francs contre une prime; 
unique de vingt francs. 

« Chantiers Navals Français» 
Nous rappelons à nos lecteurs que la sous-

cription au pair des 36.000 actions nouvelles 
de fr. 500 des « Chantiers Navals Français », 
dont l'émission publique est fixée au 15 cou-
rant, sera ouverte et close le même jour à 
la Banque de Paris et des Pays-Bas, 3. rue» 
d'An tin. 

iHiuiiiuiiM»uiuniHiiyiiiiiM 

LE"TIP" remplace Se Beurre 
A-UÛ PeUerin. 82. r. Rambuteau (2?10 le l/2ti.î 

(IN HP il A M OC deu^ conducteurs de \Jn 'J r. If IH 1 U . camions automobiles 
S'aJdresser à la Papeterie -de la Seine, -avenue 
de -la République, à Nan'terre. 

) 
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LE MONDE 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— M. Auguste de Vasconcellos, ministre du 
Portugal en Espagne, vient d'être nommé mi-
nistre à Londres. 

— Le baron de Meyendorff, secrétaire à 
l'ambassade de Russie en Espagne, et la ba-
ronne de Meycndorfj sont arrivés à Madrid. 

INFORMATIONS 

—■ S. M. le roi Alphonse XIII a fait parve-
nir à M. Bernardino Machado, ancien prési-
dent do la République portugaise, le collier de 
l'Ordre de Charles XII, une des distinctions 
honorifiques les plus élevées d'Espagne. 

CERCLES 

— Hier, au scrutin de ballottage du Nou-
veau Cercle a été reçu au titre de membre : 
M. Frederick Allen, lieutenant de vaisseau 
M. S. A. Navy (Flying Corps). Ses parrains 
.étaient : le duc de Loubat et le lieutenant-
< oionei Féline. 

CITATIONS 

BLOC-NOTES 
C 

Parmi les récentes attributions de médailles 
militaires, nous relevons : ' 

" Sergent Louis Robert gradé dévoué, 
consciencieux et travailleur; s'est bravement 
battu dans l'infanterie, où il a été gravement 
blessé (mutilation de la face). Rend, dans ses 
fonctions actuelles, des services précieux. " 

Le sergent Louis Robert, sur le front depuis 
le début de la guerre, est un de nos collabo-
rateurs du service photographique. Nous som-
mes heureux de lui présenter nos vives et cor-
diales félicitations. 

NAISSANCES 

— Mnie G. VUledey de Faute vient de don-
ner le jour, à Moulins, à un fils qui a reçu 
le prénom de Hubert. 
MARIAGES 

—- Nous avons déjà annoncé le mariage, à 
Biarritz, du marquis d'Arcangues, lieutenant 
de spahis, décoré de la croix de guerre, avec 

. MARQUIS ET MARQUISE D'AHCANUUES' 

Mlle Lily Aramayo. On sait de quelle noto-
riété jouit la famille d'Arcangues dans le pays 
basque, où clic s'est installée depuis de lon-
gues années. La marquise d'Arcangues, qui 
s'est toujours occupée de charité, de bienfai-
sance, s'est entièrement dévouée à nos œu-
vres de , guerre dès le début des hostilités. 
Mlle Aramayo, issue d'une vieille famille de 
l'Amérique du Sud, habite Biarritz depuis son 
enfance. Sa sœur a épousé, il y a quelques 
mois, un frère de son mari. Comme sa mère 
ét sa belle-mère, elle consacre son temps aux 
pauvres et aux blessés. 

. — C'est au milieu d'une très nombreuse 
assistance qu'a été célébré, hier, à 2 heures, 
au temple de l'Oratoire, le mariage de 
M. Charley Blumenthal, adjudant pilote avia-
teur, fds de M. et Mme Vvilly Blumenthal, 
avec Mlle Mathilde Kohn, fille de M. et Mme 
Gedrgés Kohn. 

. La bénédiction a été donnée par le pasteur 
Roberti, qui' a prononcé une très belle allocu-
tion. 

Les té'inoins'du marié étaient : M. A. Pinto, 
son oncle, et le capitaine Pélissier, chevalier 
de la Légion d'honneur, décoré de la croix de 
guerre. Ceux de la mariée : M. Grosclaude, 
officier de la Légion d'honneur, et le baron 
Henri de Rothschild, médecin aide-major, offi-
cier de la Légion d'honneur, ses oncles. La 
quête fut faite par.Mlle Nadine de Rothschild', 
accompagnée de M. Armand Kohn, maréchal 
dés logis au 12e cuirassiers à pied, et par Mlle 
de Jonghe avec M. Antoine Beyenâ. 

Après la cérémonie, une réunion intime eut 
liçu chez M. et Mme G. Kohn, en leur hôtel 
dé l'avenue Hoche. 

—■ Nous apprenons le mariage de M. Jac-
ques de Boischevalier, lieutenant au 50 cuiras-
siers à pied, décoré de la croix de guerre, fils 
dp. M. de Boischevalier, vice-président de la 
Compagnie des chemins de fer de l'Est, dé-
cédé, et de Mme, née de Sonnay, avec Mlle 
Hélène Fouques-Duparc, fille et belle-fille de 
M. Albert Fouques-Duparc, ministre plénipo-
tentiaire, et de Mme Albert Fouques-Duparc, 
née Ramel. 

DEUILS. 

— Les obsèques de la marquise de Courcy, 
née d'Espinoy, ont été célébrées hier, en la 
basilique Sainte-Glotildc. 

. Le deuil était conduit par le comte de Fa-
vières, son gendre ; le comte H. de Vergennes, 
le comte Odon de Vergennes, le comte Alain 
de Vergèilncs, lé vicomte de Pontgibaud, le 
comté d'Anthenaise, ses petits-fils; le général 
de Moulins-Rochefort, son neveu. Du côté des 
dames : la comtesse de Vergennes et la com-
tesse de Favières, ses filles ; la vicomtesse 
d'Anthenaise et Mlle de Pontgibaud, ses 
■petites-filles, et la marquise de Moulins-Ro-
chefort, sa nièce. 

Nous apprenons la mort : 
Du lieutenant-colonel Arnaud, officier de la 

Légion d'honneur, ancien professeur de tac-
tique générale à l'Ecole supérieure de guerre, 
mort des suites d'une maladie contractée au 

: front ; 
De Mlle Simone Duplaquct, décédée âgée de 

vingt et un ans, après une courte maladie, 
fille de M. Ch. Duplaquct, conservateur des 
eaux et forêts à Chantilly ; 

De M. Eugène Gœtschel, conseiller du com-
merce extérieur de la France. 

A LA SGABIEUSE. 8, ruo Salomon-de-Caus 
(Square des Arts-et-Métiers). Tél. ; Areh. 11-31. 
Modèles élégants. Deuil à domicile. Prix modérés. 

IIAQUE matin, je lis le compte rendu du 
procès Bolo. Ce n'est pas une petite 
tâche ; mais, en m'y mettant vers 8 heu-

res du matin, j'en suis quitte à 10 heures. 
J'apprends que Mgr Bolo, qui n'avait pas vu 
son frère depuis trente ans, est assuré de son 
innocence. Je vois défiler des témoins qui dé-
fendent Bolo et d'autres qui ont assez de peine 
à se défendre eux-mêmes pour assumer en 
outre la charge de défendre l'inculpé. Je note 
les répliques du lieutenant Mornet, qui me sem-
ble d'esprit vif et pointu. Enfin, je m'amuse 
un peu. Mais ce qui m'ennuie, c'est que Bolo 
ne dise rien. 

Comprend-il que vraiment il risque de rece-
voir douze balles prochainement ? On ne le 
dirait pas. Se réserve-t-il, s'il est condamné, 
de lancer-une accusation qui remettrait tout 
en question? La tactique offre bien du danger. 
Et puis, ces révélations in extremis devraient 
être appuyées par des preuves. Or, on ne voit 
pas qu'il puisse tirer des documents inédits de 
sa veste de réclusionnaire. 

Alors ? Alors, je crois qu'il est maintenant 
empêtré dans son système imbécile et qu'il 
attend avec fatalisme la sentence. Il soutien-
dra jusqu'au bout qu'il avait de l'argent à 
Anvers et qu'il a su le faire passer en Amérique. 
Il n'avouera rien. Il est idiot. 

Pourquoi, au lieu d'imaginer cette fable 
absurde, n'a-t-il pas dit tout simplement : 

-— Mais, bien sûr, j'ai touché de l'argent 
allemand! Bien sûr, j'ai soutiré 10 millions à 
Bernstorff! Chacun fait la guerre comme il 
peut. J'étais déjà un peu vieux pour aller dans 
les tranchées. J'ai pensé qu'il valait mieux lut-
ter contre les Allemands sur le terrain de 
l'argent. Je les ai roulés. J'ai roulé Bernstorff, 
moi qui vous parle. J'ai roulé Jagow, j'ai 
roulé tous les diplomates du kaiser. Us m'ont 
donné 10 millions pour mener une campagne 
pacifiste. Et quand j'ai tenu l'argent, je leur 
ai fait la nique. Ils n'ont rien eu de moi. 
J'ai eu d''eux 1 0 millions. Du commerce avec 
l'ennemi, ça ? Le commerce est un échange, 
et nous n'avons rien échangé. Des intelligences 
avec l'ennemi ? Qui dit intelligence dit accord, 
et j'ai manque de parole. C'est de l'escroque-
rie, tout simplement. J'ai escroqué l'empire al-
lemand, et je trouve un peu vif que la Répu-
blique française veuille me tuer à cause de ça.» 

Ce discours serait peut-être bien cynique et 
immoral. Mais je crois qu'il serait crâne. Je 
crois en outre qu'il serait habile, et que le pu-
blic applaudirait. Au lieu de cela, voilà un 
ergoteur qui se contente de dire que ses accu-
sateurs mentent, que les experts se trompent, et 
que les dépêches Bernstorff sont des faux. Ah! 
l'imbécile, le pauvre petit imbécile! 

Louis LATZARUS. 

La protection des œuvres d'art 
L'administration se hâte, un peu tard peut-

être, de protéger nos richesses artistiques 
contre la menace des gothas. 
"Elle a fait déposer'les vitraux, de la Sainte-

Chapelle. 
Ils sont assez beaux et passent pour pré-

cieux.' ; '''■'■ t' - '. : \ 
Il ne restait pourtant à peu près rien des 

verrières primitives lorsqu'on 1840, à la, suite 
d'un concours, le peintre Giniôs fut chargé 
de les restaurer, c'est-à-dire, en réalité, de 
les refaire presque entièrement. Il prit pour 
collaborateur le verrier Lussou. 

L'administration des Beaux-Arts s'em-
presse également de mettre à l'abri les pen-
tures des portes de Notre-Dame. Nul n'ignore 
que ces ferrures agréablement tarabiscotées 
n'ont rien de commun avec les modèles pri-
mitifs, attribués autrefois par l'émerveille-
ment populaire à maître Biscornet, c'est-à-
dire à Satan en personne, qui, seul, s'était 
.trouvé -capable d'achever un si prodigieux 
travail. Les pentures actuelles sont l'ou-
vrage plus ou moins réussi de ' l'architecte 
Viollet-le-Duc. 

Le linteau du portail central va bientôt 
disparaître derrière les sacs de terre. 

Il représente la Résurrection et il est traité 
dans un style archaïque. 

Mais il date de 1850 et il est signé en tou-
tes lettres par un nommé Goussering, dont 
la célébrité n'a jamais été resplendissante. 
Le tympan primitif, qui était du treizième 
siècle, avait été abattu sous Louis XV par 
l'architecte Sûùfflot. Cet acte de vandalisme, 
avait, été ordonné pour que ta porte, agran-
die, donnât passage à un dais somptueux, 
orné d'immenses panaches. 
, Dcscendra-t-011 de la première galerie de 
la basilique les statues d'Ad,un et d'Eve, 

dont l'aspect gothique trompera peut-être 
nos fonctionnaires ? 

Elles datent de 1902 et ont été placées là 
par l'architecte Selmersheiin. 

Nos anciens édifices rappellent un peu le 
couteau de Jeannot. 

Préfet du front 
M. Aubert, préfet de. Bar-le-Duc, vient 

d'être nommé conseiller d'Etat. 
C'est une récompense qui lui était bien 

due. '. 
_ Depuis le début de la guerre ce bon fonc-

tionnaire a tenu superbement dans la Meu-
se, el son altitude n'a pas été sans intluencer 
la population qu'il administrait. 

fhir-le-Duc n'est pas précisément à l'heure 
actuelle une-aimable villégiature. Le chef-lieu 
de la Meuse reçoit très fréquemment de pe-
tites visites comme celle dont Paris fut ho-
noré l'autre nuit. 

A Bar-le-Duc, on ne prend même pas la 
peine de remplacer ies vitres brisées par les 
explosions. On y substitue du papier huilé. 
C'est tout dire. 

Tout dernièrement, nous visitâmes Verdun 
en compagnie de M. Aubert. 

11 allait porter ses encouragements aux-
sapeurs-pompiers qui occupent l'Hôtel de 
Ville. 

Le capitaine de ces braves gens était en-
rhumé. 11 se chauffait au coin de son feu. 
Il y faisait sécher des dragées qu'il avait 
trouvées dans mie conliserie détruite. A 
vrai dire, ces bonbons ne devaient pas être 
de la première fraîcheur. Le chef des pom-
piers nous apprit très tranquillement que. 
fa veille, un obus.de 380 avait éclaté à vingt 
mètres de là et- que le culot, sautant par-des-
sus l'Hôtel de Ville, avait fracassé le banc 
où lui-même avait l'habitude de fumer sa 
pipe. 

M. Aubert lui dit qu'il était un héros. 
— Un héros ! riposta le digne homme. On 

ne peut donner ce titre qu'à ceux qui sont 
morts. -

Il ne savait très certainement pas en pro-
nonçant cette belle parole qu'en grec le mot 
héros signifie précisément guerrier mort. 

Grammaire de mardi-gras 
Peu de masques sur les boulevards. Seu-

lement quelques rares enfants déguisés. 
Leur travestissement même .rappelait la 
guerre : car ils étaient tous vêtus en sol-
dats. 

Quelqu'un dit devant nous : 
— A l'époque que nous traversons, les 

masques... ça détonne ! 
Une jeune dame qui se trouvait là s'écria 

étoufdimcnt : 
:— Quoi? des masques détonants?... 

Quelle est cette nouvelle invention bar. 
bare ? 

— N ous ne me comprenez pas, reprit 
l'autre. Je veux dire que la gaieté détonne 
actuellement ; elle n'est pas dans le ton des 
circonstances. Détonner, dans ce cas, 
s'écrit avec deux n ; tandis qu'il s'écrit 
avec une seule quand il signifie : faire 
explosion. 

Alors la jeune dame : 
'— Cette fois, j'ai parfaitement.saisi. Mais 

veuillez m'expliquer pourquoi le verbe 
détoner, qui a la- même origine que ton-
nerre, s'orthographie a vec une seule n ; tan-
dis que détonner, dont Tétyrnologie est la 
même que celle de tonalité, par exemple, 
en prend deux. 

— Je ne m'en charge pas, répondit son 
interlocuteur.. 

Un homme embarrassé 
M. Diagne, député du Sénégal, a le teint 

très noir,'' les dents très blanches, et beau-
coup d'esprit. Mais il lui arrive quelque 
chose d'assez inattendu. 

Le ministère l'ayant chargé de la mission 
d'aller veiller avec sa compétence spéciale 
aux opérations du recrutement sur le con-
tinent noir, voilà que les socialistes unifiés 
l'accusent de participer au ministère et se 
demandent gravement s'ils peuvent autori-
ser cette participation. 

Ils se sont réunis une fois déjà pour exa-
miner la chose ; ils se réuniront encore une 
autre fois, et peut-être n'arriveront-ils pas à 
une solution. U est vrai que M. Diagne n'est 
pas seul dans' son cas ; Mj& Compère-Mo-
rel, commissaire poùr l'Agriculture'', et 
Bouysson, commissaire pour la Marine 
marchande, sont sous le coup du même 
examen. 

Seulement, la situation de M. Diagne est 
particulière. 

En effet, jusqu'à il y a un mois environ, 
M. Diagne n'était pus socialiste, ou du 
moins, s'il l'était de cœur, il ne l'était pas 
officiellement, n'étant pas inscrit au groupe 
socialiste de là Chambre. 

Bien mieux, j[ avait tenu à vivre dans la 
hautaine indépendance des députés non 
inscrits aux groupes. 

Un beau jour, cet isolement lui pesa; il 
adhéra au-groupe socialiste unifié ; celui-ci, 
pour célébrer sa bienvenue, lui fit présider 
la première séance qu'il tint après son adhé-
sion. Mais, ùîoiris de deux semaines plus 
tard, M. Diagne "avant accepté l'a mission 
offerte par le gouvernement, voilà que le 
groupe se demande s'il n'y aurait pas lieu 
d'expulser celui qu'il portait au fauteuil il y 
a quinze jours. 

Si M. Diagne était resté indépendant,, il 
ne serait pas exposé -à être censuré par son 
groupe pour être devenu commissaire gou-
vernemental ; mais s'il était resté indépen-
dant, le gouvernement aurait-il songé à 
l'employer comme -commissaire ? 

That is the question. 

Titres.de journaux 
Plusieurs journaux se sont fondés, se 

fondent ou vont se fonder ces jours-ci. 
Il en est au inoins une demi-douzaine 

qui prennent la volée au cours de ce mois. 
Souhaitons la bienvenue à ces nouveaux 

confrères. 
La grande affaire, lorsqu'il s'agit de lan-

cer un journal, c'est d'en choisir le titre. 
L'un de ceux qui vont, paraître a été' 

baptisé, -on le.sait, par un célèbre auteur 
dramatique. Il a semblé opportun de faire 
appel -à l'imagination de cet écrivain pour 
trouver le mot qui doit attirer la foule des 
lecteurs. . ■ . -

Les fondateurs de gazettes ont actuelle-
ment une tendance à emprunter leurs 
titres à des vertus sociales, comme l'Equité, 
'l'Impartialité, etc. ; nous donnons volon-
tairement des exemples qui ne répondent 
actuellement à aucun journal réel, pour 
qu'on ne nous reproche pas de citer cer-
tains confrères et d'oublier les autres. 

Les noms des mois du calendrier répu-
blicain sont aussi un bon filon à exploiter. 

Le gros ennui pour les directeurs, c'est 
que presque tous les titres' possibles sont 
déjà en circulation, ou bien qu'ils sont la 
propriété de publicistes qui les ont retenus 
et déposés dans l'intention de s'en servir 
un jour. 

A vrai dire, le titre n'a pas tant d'impor-
tance que le croient les professionnels. 

Quand il est bon. il ipeut contribuer au 
succès, si le journal est bon, c'est-à-dire 
s'il plaît. 

.Mais si le journal n'est pas bon, le meil-
leur titre ne le fera pas prendre. 

Que le journal soif bien rédigé, il de-
viendra la coqueluche du public, môme si 
le titre est, mauvais. Disons mieux :• la 
vogue de la gazette rendra excellent le 
titre le plus banal. 

Secteur américain 
U n'y 4i plus aucun inconvénient à parler 

du secteur qu'occupent les troupes américai-
nes . en France. Une dépêche offificielle de 
New-York a précisé qu'il était situé en face 
de Saint-Milriel. 

Les Allemands tiennent solidement la her: 
nie que leurs positions poussent à cet endroit 
dans les nôtres. 

Pour la défendre, ils se sont avisés d'un 
moyêït'pralique et infâme. 

Us interdisent aux habitants français d'é-
vacuer Sainl-Mihiel. Ils veillent même à oèj 
que le nombre des civils ne varie pas. Ceux 
qui. meurent de maladie sont remplacés par 
d'autres qu'on amène de la région avoisi-
nante. 

Ainsi, nos ennemis comptent que nous ne 
bombarderons pas une bourgade 011 ils for-
cent nos compatriotes à rester. C'est toujours 
l'affreux système de se servir des civils 
comme de boucliers. 

Les Américains, au surplus, n'ont pas ac-
tuellement pour mission de reprendre Saint-
Miliiel, mais simplement de garder la partie 
du front qui leur est confiée. On peut être 
sûr qu'ils s'acquittent bravement de cette 
tâche. -

LE PONT DES ARTS 

Notre éminent collaborateur AI. Abel Hennaat 
vient d'êtré chargé par le Figaro de la rubrique 
hebdomadaire de la Vie littéraire, vacante de-
puis la mort de Francis Ghevassu. 

Nos lecteurs seront certes heureux de retrou-
ver, réunies en un volume, les charmantes et 
judicieuses chroniques que notre collaborateur 
Al. Marcel Boulenger, chaque semaine, leur 
donne sous ce titre : « En liaison », ou plutôt 
les jolies lettres qu'if adressa ici îjième à sa cou-
sine Charlotte : Charlotte en (tuerre. C'est pim-
pant et cavalier, 'c'est un bijou de pur métal 
français. 

LE VEILLEUR. 

RECOMMANDATION par Lucien Métivet 

Références de premier ordre : pas le sou, aucune espèce de relations, n'a jamais donné de dîners. 
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Naturel!^ 

rien 
en Parcil 

' on 
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,vos Policier, ■ Les vc roman, avec leurs recherches puérji s m 
la chambre du crime, avec leurs^m' 
tions fantastiques qui s'enchaîn

cill 
des théorèmes. Croyez-moi, je 
auxiliaire de la police, c'est 

Us me font rire, 

hasard. 
» Ah ! oui, j'aurais voulu voir 1 . le ri 

:,;JU; 

bre Sherlock Holmes ou le fainçhl 
lctabillc chargés de mener l'enn^ 
la disparition du lieutenant Valut! 
auraient gaffé — tout comme m

0
j ?' 

Voici aussi succinctement que 

vague' 
temen 

où 

sible la donnée du problème, w, 
Valuti, de Santa-Maria, près de &2j 
était lieutenant de chasseurs' aipjll5 -
un secteur d'Alsace. Un garçon d' 
honnête, sérieux, qui, avant la gjw 
présentait une maison de soieries dçfJ 
Blessé assez grièvement, il est soj^ 
l'hôpital auxiliaire de Saint-Clouf 
Mlle Malart-Gadant, une iulirniièft 
lontaire dont les parents adoptifs ^ 
elle est orpheline comme Valuti est or, 
lin — sont de gros négociants de h 
Réaumur, 

— Très jolie : une brune au teinté; 
avec des yeux de flamme et de VSnjf 
Ajoutez» à ses charmes personnels uiic-( 
respectable et, au bas mot, deux mi|| 
d'espérances. 

— Fatalement. Ils s'aiment, ils « 
disent ; les parents de la jeune ( 
accueillent à bras ouverts ce beau gaa 
et, quand il repart pour le front, {]■ 
fiancé à Dominique Malart-Gadant. ■ 

» Trois mois plus tard, il vient eu 
mission. M. et Mme Gadant sont dai 
joie, leur fille adoptive plane dans le 
tième ciel, et l'officier écrit à un capiti 
de ses amis qu'il nage en plein bonÙ 

» Dominique, a reçu les cadeat 
d'usage, le trousseau est livre, ctja* 
monie est fixée — si mes souvenirs 
précis — pour le 14 avril, à la mairie 
deuxième arrondissement. 

» Or, le 13 avril, à deux heures 
soir, Napoléon Valuti fait une deri 
apparition -au domicile de sa fiancée 
depuis ce moment, personne ne le ifii 

» Le lendemain soir, M. (raclant, al 
de l'absence de celui qu'il consiidé 
comme son gendre, l'ait ouvrir eu 
s'enec du commissaire de police, le 
appartement que le lieutenant avait 
serve rue de Lévis. Pas de cadavre, 
désordre, rien qui justifie un départ. 

» La concierge a vu sortir son 
taire en civil. Celui-ci n!avait reçu ni 1 
très, • ni visite, et paraissait très gai, 

— Non, il ne reparaît pas davantage! 
son corps à l'expiration de la pcrmissiol 
et la désertion cle cet. officier'."1 

de deux citations et d'une propositia 
pour la Légion d'honneur semble imn 
semblable à tous ceux qui l'ont co| 
C'est à ce moment que je suis dés| 
pour suivre cette in5Tstérieusc affaire, 

— Cette douldc hypothèse d'un cri 
ou d'un accident devait évidemment 1 
venir à l'esprit, puisque tout seintti 
écarter l'idée d'un suicide. Mais je» 
rappelai qu'un cas analogue s'était pt 
senté à Londres quelque temps avant! 
guerre. Dans l'espèce, une maîtresseaviif 
surgi à la dernière heure et enlevé f 
fiancé. , 

» J'ai donc fouillé minutieusement j| 
passé de Valuti. Parti cle Senta* 
après la mort de son père, il avait; 
quelques années à Lyon avant de s'in&j 
1er à Paris.. Aucun événement iutéress" 
jusqu'en 1911.. A ce moment, il aval" 
un caprice de quelques mois pour 
petite modiste cle Montmartre, maisttjj 
fille était morte de tuberculose à l'hof 
Laënnec au commencement de IÇP3' 
puis, conduite irréprochable. 

» J'ai d'ailleurs poursuivi une enq» 
non moins . serrée sur la moralité ! 
Mlle Malart-Gadaut. Là non plus, affit 
indice. 

IL est inutile de courir, la su8'8
 it .... .-«ra »" si vous êtes désigné, vous 

vitesse et sa griffe s'appesantira 
vous. Four échapper à son étrei"'* t 
ne faut pas être DÉSIGNÉ, il 
pas être sur la mauvaise liste. ' j 
qui sont DÉSIGNÉS, ceux qui 
sur la mauvaise liste, ce sont l«s , 
miés, les chétifs, les déprimés, s 
ceux qui ont trop peu de sang. 
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: *'Sis Par des rôdeurs et bas-
être devaus je Apfôs m mols de 

s dans a
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 étaient plutôt flous, 
Upctte, ' 

que ■ 

• lbe droite présentait une cica-
la Ifibc <. ^ tfèg appârente. Et 

.- prÔ T lieutenant avait été blessé à 
puent ic 

:ia1^ annt reconnut son gendre, et, * Glts contradictoires des méde-
i rappor^ • ne |c3 ai jamais vus 
légistes ^

 corps fut
 identifié pour 

valuti et inhumé aux frais de 
_Ke !î dans son caveau de famille, 
feûe orta'c deuil, et, en l'aWe' 
W^ZMrr sur les assassins, l'affaire 
nllt lUCllCC nui , 

Iknirement classée. Sues mois plus tard, je me trans-
J en Corse pour une enquête d'es-

"îffattendant une réponse de la po-
; Henné je dus séjourner plusieurs 
- Sartèûe J'en profitai pour visiter 

fvfllaffes environnants, entre autres, 

ïomine'ie parcourais le petit cime-
. adossé à l'église et que j errais me-
iucinent entre les tombeaux ombra-
ïelnvrtes et de cyprès, je fus frappe 

nm
 de Valuti. C'était là en effet, 

reposait toute la famille du lieute-
■t ■ Emnianuelc, son père, mort en 
1 '■ Orso, en 1895 i Beppo, en 1890. 

;rànt un pourboire, le vieux fossoyeur, 
était aussi sacristain, vint bavarder 

, ffloi. Il m'apprit qu'Orso et Beppo, 
frères d'Emmanuelc, avaient été tués 
Léoiiardo Covaccio, car les deux fa-
es étaient en vendetta depuis près 

siècle. Cela me fit dresser l'Qreille. 

Parfaitement : le lieutenant avait pu 
victime d'une vendetta. Eh bien, 

I ! je faisais fausse route, pour l'cxcel-
[e raison que Léonardo Cayaccio s'était 
jit dans le maquis après avoir perdu 
[lie et son gendre, broyés en France 

un accident de chemin de fer. Le 
Joyeur ne croyait pas que ceux-ci eus-
ïlaissé de postérité. Du reste, les Ca-
Tio étaient d'autant plus innocents du 
frtre de Napoléon Valuti, que ce der-
\ t'était pas mort! 

Le métier de détective est un de 
où l'on ne doit s'étonner de rien, 

irtant, je l'avoue, j'eus un haut-lc-
jps quand mon interlocuteur m'affirma 
fir vu Napoléon lui-même agenouillé 
J la tombe de son père. — Mais, objec-
te, il a quitté le pays tout jeune : com-
bt Vavez-vous reconnu ? — Parce que 
ktoutkportrait d'Emmanuele. D'ail-
irs, il m'a donné un billet de dix francs 
me priant d'allumer un cierge pour 

me de son père et un autre à son inten-
Bt il pleurait, ajouta le vieillard, il 

Jurait à fendre le cœur... 
■ Comment était-il vêtu ? — En sol-

t. — En officier, voulez-vous dire ? — 
] tout, en simple bibi, mais je ne pour-

i pas dire le régiment. Il était en kaki. 
Pourriez-vous me préciser le jour ? — 

Ji c'était le dimanche d'août qui a 
Mais K«j l'Assomption. 

^ur> u y avait, a cette époque, trois 
is que le noyé de Suresnes' avait été 
pfié!... 

Dès mon retour à Paris, je mis M. Ga-
1 au courant de cette nouvelle phase 
mon enquête, et, dès que j'eus pro-
œ le nom de Cavaccio, il s'écria : 
lais Ehsa Cavaccio, oui est morte d'un 
'tot de chemin de fer, était précise-ra mère de Dominique ! 
Je poussai une exclamation de joie, 
e lois, j'y voyais clair : le lieutenant 

1 ?vait disparu volontairement pour 
■Pas épouser la descendante des meur-1rs de ses parents. 

Dès lors, la reconstitution des cir-
«U3Ï?T?,de denture devenait un. jeu. 

moralité ^bouche même de M, Gadant, j'ap-
que, pour éviter à son futur gendre 

■fti 1 vcc'}} s'6tait cllarSé de toutcs les 

Wi n^• J imaginai — et je reconnus 
bmTi J.exactitudc de cette induction 
KL1! ,hf«tenant, qui ignorait tout de 
.^outabie parenté de Dominique, en 
lânA mstrmt soudainement à la mai-

1 »■deuxième. Epouvanté de cette ré-

fflU? 

0 

mon et ne sachant comment rompre 
aître 11 avait Pris le Parti de dis-

S' ' 
( je suis parvenu à le retrouver, 
snl wnt de cette seule donnée qu'il 

momn f Gt ,vêtu en kaki Je craignis mt£ nc fût engagé dans un 

fe'^6. qu'u Parlait très bien l'italien 
itottL?ut, Sanglais. En envoyant sa 
«t norr/ ^^at-major, je sus qu'il 
•était* du rêgiment étranger, où 
ïonyL ?ne P°ur Albarelli (c'est le 
'J'alïaî lï sa.^and'mère). 
hua rn„

 V
°

lr aU fr0Ilt
'
 et ma visite 

h lés r • VOUS P°uvez le penser. Il 
feueoup aits..sails difficulté et pleura 
t Seuîenf ? a!mait t0lli°urs Domini-

. mouiï21, " avait promis à son 

rCavacoin -r "e lamals pardonner 
rrait nu*..' iQ dlgne Corse au'11 etait> 

Nrot>tP
 Ghez ,à mic blessure d'a-

f nies Lff .ÛGbre saignante. Malgré 
Pu à ïdJt-c ' jc nc suis jamais ])ar-
NcsU, cr k cadavre repêché au 

,»nes-. Jacques CONSTANT. 

LES LIVRES 
LES CONTEMPORAINS, ETUDES ET PORTRAITS 

LITTÉRAIRES. HUITIÈME SÉRIE, par Jules 
LemaUrc de l'Académie française. Pré-
ïace de Mijriam Harry. 
« Je ne crois pas aller contre la volonlé 

de Jules Leinaître, insinue timidement My-
ridm Ilar.ry à la fin de su préface attendrie, 
en autorisant la publication de celte huitiè-
me série de Contemporains, n 

Qui peut.dire? Les morts sont accommo-
dants... Avant tout, Lemailre était un es-
prit clair, décisif... D'avoir longtemps cor-
rigé la copie scolaire, lex-prolcsscur avait 
conservé le goût des ratures cl des sup-
pressions. Ces roides correctious qu'il in-
fligeait, d'une main experte cl. sévère, 
Jean-Jacques et me probable qu'il né 
se les épargnait pas à lui-même. La cons-
cience littéraire, je le sais bien, est assez 
semblable au chien de ta niabion, qui aboie 

M"'° MYRIAM HARRY 

contre les étrangers et se monlre toujours 
souple et flatteur envers le maître du lo-
gis... Le certain c'est qu'il a dédaigné jus-
qu'à sa mort ces pages à demi' inédites. 
Les unes ont quarante ans... Les autres 
trente-sept... Les autres trente... Elles con-
cernent Flaubert, Alphonse Daudet, Emile 
fleschajiel, le père, Gaston Boissier, Ernest 
Bersot... Las ! ces braves gens ne sont 
plus nos contemporains : ils sont tout à fait 
iiisforiques. 

Sans doute, les jugements que rend sur 
eux Lemailre sont curieux et sugaces. Mais, 
enfin, ils manquent d'actualité. Ils mentent 
naïvement au litre sous lequel on les a re-
liés. Tout comme l'illustre critique, lés il-
lustres critiqués gisent maintenant sous la 
dalle. La plus éloquente voix d'outre-tombe 
no peut guère agiter cette glorieuse pous-
sière. A quoi bon discuter leurs ouvrages! 
Leur journée est faite.... Corrige-t-on les 
morts ? A peine peut-on amender les vi-
vants... 

Cette pieuse exhumation de reliques a 
toute la mélancolie d'une exposilion rétros-
pective. Et, peut-être, la vitrine la plus su-
rannée de ce Musée Gréviu littéraire est-ce 
celle où se fanent, comme des colifichets 
démodés, quelques-uns de ces « Billets à la 
Cousine » qui firent-sensation quand ils pa-
rurent -dans le Temps, en 8!>. Qnalre-vingl-
neuf ! L'année de l'Exposition 1 ! La Tour 
Eiffel ! La Rue des Nations ! La Grande 
Foire inteinal ionale !. Le Panorama des 
Hommes du siècle !... Que cela est loin de 
nous, antédiluvien ! C'était le temps du pa-
norama... Nous sommes à celui du cinéma... 
Et l'on nie le Progrès ! Cousine ! Cousine, 
pour qui le bon normalien enrubannait sa 
férule, et faisait des grâces, cousine, où 
êtes-vous ? 
~ Deux morceaux toutefois justifient ample-
ment le volume : cette préface filiale où 
Myriam Harry raconte avec une adorable 
candeur comment elle connut son maître 
Jules Lemailre ; et les pages oii Jules Le-
maître raconte, ù son tour, comment il con-
nut Myriam Harry. C'est comme un duo où 
se mêlent haiimônieusement deux voix : 
l'une, grave et chevrotante : l'autre, juvé-
nile et altière. — « Il y a environ deux cents 
ans, écrit Lemaltre, une petite Circassicnno, 
achetée par l'ambassadeur de France à 
Constanlinople, vint â> Paris, y pjut, aima 
et fut'aimée...' et devint si parfaitement 
Française qu'elle écrivit quelques-unes des 
plus jolies lettres du dix-huitième siècle...» 

Plaire, aimer, être aimée... est-il plus 
Peau destin pour- une femme ? Et la petite 
fille de Jérusalem qui fut l'amie de Jules 
I-em-aitre peut-elle envier la jeune Aissi qui 
fut celle de Voltaire? 

LES LETTRES PERSANES, par Montesquieu. 
Notice et annotations par Ch. Gaudicr, 
«tjrëgé de l'Université. 

^ Format h la fois coquet et manuel, carac-
tères classiques, illustrations probes et do-
cumentaires... Par la munificence de sa 
typographie, cette réédition est tout h fait 
digue de l'ironique chef-d'œuvre qu'elle ra-
jeunit. 

La notice et les annotations de M. Gaudicr 
n'ont point, hélas ! -celle sérénité. Elles gri-
mace ni... Elles sont un peu crispées par 1 es-
prit de parti. 

Ainsi, entre autres verrues, notre com-
mentateur universitaire déclare, sans am-
bage, que » les Lettres Persanes sont sur-
tout un pamphlet anticlérical». Eh quoi! 
l'illustre Montesquieu milré du niènie néo-
logisme anachronique (pie le routeur de 
pilules IJomnis ! 

Anticlérical... Libertin suffirait ! 
Et, sans doule, les Lettres Persanes, écri-

tes en 1721. ne pouvaient pas ne point se res-
sentir du libertinage d'esprit introduit sous 
la Régence. On y trouve maintes plaisan-
teries, saillies, hâbleries, gasconnades con-
tre les prêtres... Il n'est pas malaisé d'en 
trouver autant, sinon davantage, contre les 
corps établis, les gens constitués en hiérar-
chie'et. dignité... Cédant à la. mode du mo-
ment, le jeune auteur, effréné de popularité, 
décrie le règne de Louis XIV, éternelle 
splendeur de la France ! 

Ces piquantes, faciles et juvéniles saillies 
contre tout, les prendrez-vous au sérieux? 
En ferez-vous aussi des blasphèmes contre 
l'ordre établi, la monarchie ? Direz-vous 
que Montesquieu était un jacobin, un anar 
chiste ? 

Eh ! laissez-donc ce jeune homme bien né 
à ses spirituels sarcasmes, qui dissimulent 
mal son dépit amoureux de la France. 11 
est à l'âge charmant, titubant, hasardeux, 
où l'on tranche sans discuter, où l'dn cour-
Use la contradiction... C'est le printemps de 
l'esprit, avec ses bourrasques, ses caprices,, 
ses giboulées, ses embellies... C'est l'ivresse 
de lu sève intellectuelle. 

La familiarité épistolaire est un bon alibi 
ironique. Sous le turban d'Czbeck et de 
Rica, Montesquieu risque souvent, pour 
s'égayer et égayer son lecteur, ce qu'il n'au-
rait certainement pas risqué en son propre 
nom. 1] nous en avertit ingénument lui-
même. 11 fait dire quelque part à son philo-
sophe persan « qu'il a pris le goût du pays 
où il est (la France), où l'on aime à soute-
nir des opinions -extraordinaires ». Nous 
voilà avertis. 

Et puis, enfin, comme Montaigne, Montes-
quieu est Gascon : 
Tout est humeur gasconne en un esprit gascon ! 

■ Attendez un peu ! Et l'impertinent qui 
donne des nasarid.es à l'illustr-e fille du 
grand Cardinal sera lui-même de l'Acadé-
mie... Et dans son maîlre-livre, dans cet 
Esprit des Lois, dont les Lettres Persanes 
sont comme le prélude badin, il fera, et en 
termes très expressifs, l'éloge de cette même 
religion qu'il avait, légèrement maltraitée 
dans sa jeunesse. Il écrira « qu'il est vrai-
ment admirable que cette religion, qui sem-
ble ne promettre le bonheur que dans l'autre 
monde, .soit encore la plus propre à faire le 
nôtre ici-bas ». Et il résumera le dessein de 
son ouvrage monumental dans ce passage si 
lumineux de sa Préface : « Je me croirais 
bien récompensé de mon travail si, après 
m'avoir lu, chacun trouvait dans mon livre 
de nouvelles raisons d'aimer le pays où il 
est né, et le gouvernement sous lequel il 
vit. » 

Beau programme et bien traditionnel ! 

LES DEUX AMANTS, roman, 
par Lucie Delaruc-Mardrus 

Peignant, à la brume, dans les bois de 
Villacoublay, le jeune Frédéric Dangenois 
l'échappe belle, il s'en faut peu qu'il ne 
soit réduit en chair à pâté par la furibonde 
auto du richissime marchand de tableaux 
Pascave. Notre rapin en est quitte pour sa 
boîte de couleurs et son chevalet fracassés. 

A quelque chose malheur est bon... En 

compensation du sac-cage, le richissime 
Pascave invite Jean à venir chez lui. Et 
comme le sauvage résiste, if l'enlève pres-
que de farce pour le présenter à Mlle Isa-
beau, sa fille. 

Quoique Irès riche, Mlle, fsabeuu Pascave 
est très belle... Ai-je besoin de vous dire 
que Frédéric s'en coiffe en un tournemain ? 
Avec un peu de hardiesse, il gagnerait aisé-
ment ce jeune cœur qui soupire après, un 
vainqueur... Mais il est Genevois...- Il est 
pauvre, c'est-à-dire timide... Aux avances 
de la belle personne, notre maladroit ré-
pond par des 'impertinences. Elle le paie de 
I même monnaie. Jamais ou ne vit idylle 

orageuse... Nos tourtereaux embrasés 
roucoulent des 'sarcasmes. 

Pour comble d'infortune, ils élisent pour 
confidente une vieille fille acide, senten-
cieuse, acariâtre, impérieuse, pédagogique, 

. piano cl violon de Piemé ; le Qnintelte de Ghe-
5 villard, et les pièces pour alto. Mme lune Bathori 

chantera des mélodies de Plerné. Ce concert de 
chambre, sera digne des Festivals César Faanck 
et .Saint-Saëns et pour lesquels il fallut refuser 
du monde. (Location ; 51, rue Saint-Georges.) 

,— — 

COURS ET CONFERENCES 
A l'Université des Annales, 51, rue Saint-Geor-

ges. — Aujourd'hui mercredi, -à 2 h. "1/2, Contes 
et Chansons populaires de la Gasconne et des 
Pyrénées, conférence par M. Jean Richepih. 

MM° LUCIE DELARUE-MARDRUS 
ç 

ennemie des amours et"de la jeunesse. A 
Isabeau, cette diablesse déclare perfide-
ment : 

— Ma pauvre petite, Frédéric ne vous 
aime pas ! Il me l'a dit ; il va épouser une 
telle... 

A Frédéric, -même couplet vipérin : 
— Isabeau n'a aucun sentiment pour vôus. 

Elle est déjà engagée... 
Dépitée, la tendre- Isabeau se résigne à 

épouser un Américain quelconque, qui l'em-
mène dans son pays. Lui. essaye de se con-
soler par des amours faciles. Toutefois, mal-
gré quelques liaisons tumultueuses et fragi-
les, S conserve toujours le douloureux sou-
venir d'Isabeau. 

Quinze ans après, le peintre, presque cé-
lèbre maintenant, reçoit d'outre-mer un 
manuscrit... C'est le journal que rédigeait 
méti-culeusement Isabeau, quand il hantait 
sa maison : quand il frôlait le bonheur, 
sans le voir, hélas ! Il y revit, heure par 
heure, la fièvre qui le dévorait lui-même. 

Ici, le roman pourrait stoïquement finir. 
Mais il faut, aujourd'hui, des dénouements 
optimistes. Voilà pourquoi le mari améri-
cain condescendra à décéder gentiment, 
laissant sa veuve et, par surcroît, un gros 
garçon de dix ans au peintre devenu cé-
lèbre. 

Ce fherne des amours maladroites et tar-
dives n'est -pas extrêmement neuf. Le théâ-
tre et le roman ne l'ont point laissé chômer. 
Mais c'est qu'il est très humain. Et puis, 
v a-t-il encore quelque situation inédite 
dans la littérature passionnée ? 

Au -surplus, la manière dont Mme Dela. 
rue-Mardrus habille celte antique affabu-
lation la rajeunit et la vivifie. Le livre vaut 
surtout par la maîtrise de l'excellente ro-
mancière. 

A rencontre de beaucoup cle femmes-
auteurs, 'Mme Delarue-Mardru-s sait où elle 
va.quand elle prend, la plume. Quoique lyri-
que et frémissante, elle prend le soin, très 
prosaïque, mais nécessaire, de se fixer un 
plan. Le prodigieux, c'est qu'elle-le suit. Ses 
livres sont ordonnés, quoique féminins. 
Elle a, aussi, le grand mérite de s'oublier et 
de ne pas apparaître plus qu'il ne faut dans 
l'histoire qu'elle raconte. Cola change un 
peu de tous nos bas-bleus qui se mirent 
dans leurs écritoires comme alouettes 
ébaubies ! 

Jean-Jacques BROUSSON. 

LES T H E A TRES 
LES GRANDS CONCERTS 

Ce fut une joie d'art que l'audition de la 
messe en ré, aux concerts Pasdcloup, sous 
•la direction de M. Henri liaband, qui s'est 
véritablement surpassé et qui n'eut qu'à, se 
louer de s'être décidé enfin à placer, comme 
je ne cesse de le demander depuis vingt 
ans, les cors, du côté opposé à celui des 
trompettes et des trombones. 

Il y a longtemps que je n'avais entendu le 
Gloria et le Credo aussi bien exécutés, avec 
un tel ensemble, une telle vigueuiy une telle 
fougue dans les endroits glorieux et solen-
nels, contrastant si bien avec le sentiment 
pénétrant des parties tendres et mystiques. 
Malheureuseincnf'le céleste Bénédictus n'a 
pas produit tout son effet, malgré les ap-
plaudissements forcés qui l'accueillirent, 
parce que le violon solo paraissait noyé 
dans l'ensemble, ne trouvant pas les sono-
rités qu'il eût fallu pour planer, ainsi que 
le faisait jadis Sivon, dans colle même 
salle, au-dessus du quatuor vocal, des 
chœurs et de l'orchestre. Mais VAgnus Dei 
fut rendu de façon émouvante au delà de 
■tout. Oh ! ces pénétrants appels du ténor à 
la paix, après la tourmente guerrière, sui-
vis de la prière confiante des fidèles dans 
le Dona nobis pacem, comme ils sont plus 
que jamais de situation aujourd'hui et 
comme ils clôturèrent, d'impressionnante 
façon, cette magnifique interprétation du 
chef-d'œuvre immortel.de Beethoven! 

La séance avait fort bien commencé par 
•un Hymne, d'un caractère très noble, de 
M. H. Rabaud. 

Mais pourquoi l'avoir tèrminée par l'ou-
verture -cle Patrie, de Bizet ? Après le mo-
nument beethovénien, il n'y a place que 
pour le silence et le recueillement. Toute 
autre musique fait l'effet d'une musique de 
casino. 

— Le second concert du magnifique violo-
niste M. Quiroya avait attïréTin peu plus 
de monde que le premier : quand on saura 
partout la valeur exceptionnelle de ce 

POUDRE RIZ 

jeune virtuose, on s'arrachera les billets 
d'entrée. Ainsi le veut le snobisme contem-
porain !... 

— Aux concerts Colonne-Lamoureux, M. 
Pierné, avant une reprise fulgurante du 
Pélrouchka. do M. Strawinsky, nous révéla, 
en lre audition, les Femmes grecques de M. 
Alexandre Georges. Celte co-mposilion, cons-
ciencieusement écrite et bien en rapport 
avec les jolis vers de M. André Alexandre, 
produisit la meilleure impression. Précé-
demment, la Sgmphonie de Franck %vait 
valu un gros succès à M. Pierné, de même 
que les Variations symphoniques, que mit 
'supérieurement en lumière le talent de pia-
niste de Mme Chailley-Richez. 

Fernand LE BORNE. 

THEATRE 

Tél. W. 29-78 
De retour 

de sa triomphale 
tournée en 

Amérique du Sud 
débute dans 

LA GRANDE REVUE « CHUT ! 
VOUS SEREZ CONVAINCU "»™ 

A. BA-TA-GLAN 
Quand vous aurez vu 

La -grande REVUE « C'EST ÇA ! » 
Que son immense succès 

Est bien justifié par SON LUXE 
SES SKETCHS, SA MISE EN SCÈNE 

Demain matinée 

La Journée : 
Opéra, relâche; -dem., 7 h. 30, Monna Vanna. 
Comédie-Française, 7 h. 45, D'un jour à l'autre, 

le Joueur d'illusion. 
Opéra-Comique, 7 h. 30, la Traviata, Au beau 

Jardin de France. 
Odéon, rel.: demain, 1 h.4ô, la Critique de l'Ecole 

des Femmes; 7 h. 45, Pellcas et. Mclisandc. 
Gaité-Lyritrue, 8 h., la Fille de Paillasse. 
Vaudeville, 8 h. 30, Dcburuu (Sacha Guitry). 
Porte-St-Martin, 8 h. 15, ijruiul-pcre. 
Antoine, S h. 10, tes butors cl ta Finette. 
Trianon-Ijyriqu-e, 8 h,, Hose et Colas, t'Eprcuce 

villageoise. 

Châtelet, 8 h., la Course au bonheur. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux riches. 
Variétés, 8 h. 25, Ohé ! Cupkton. Dearly, 

CauipUm. 
TH. Réjane, 8 h. 30, la iS' Chaise, -avec Rôjane. 
Apollo, 8 h. 30, l'Affaire du Central Hôtel. 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Compartiment des 

dames seules. 
Gymnase, 8 ih. 15. Kiki. 
Athénée, -S îi. 30, la Dame cle chambre. 
Bouffes-Parisiens, relâche; vendredi, 2 h. 30 et 

8 h. 30, générale et première de Mon Jeudi. 
Renaissance, 8 h, 30, les Dragées d'Hercule. 
Cluny, 8 11. 30, le billet de logement. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Train de 8 h. 47. 
Déjazet, 8 h., les Femmes à ta caserne. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Petite bonne d'Abraham. 
Femina, 8 h. 30, Chut! revue. Jane Marnae. 
Capucines, 8 h. 30, Comme une fleur, revue; 

Carte de couchage. 
Th. Michel, relâche; prochainement, générale et 

première de l'Ecole des Cocottes. 
-Grand-Guignol, 2 h. 30 et 8 h. 30, le baiser 

dans la nuit. 
Scala, 8 h. 15, la Gare régulatrice. 
Comédie-Marigny, 8 h. 30, l'Art cle tromper les 

femmes. 
Caumartin, 8 ii. 45. C'est la Nouba ! 
Th. des Arts, s h. 30. Mon ami 'Feddg. -
Th. Moderne. T. 1. j., 3 h., mat. Sam., dim„ soir, 

â 8 h. -45, Pstt! revue. Faut. 1, 2, 3 fr. 
SPECTACUES DIVERS 

Folies-Bergère, 8 h. 30, la Revue féerique. 
Olympia (Gentr. 44-68), 8 h. 30, spectacle . de 

music-hall (20 numéros) L'Affaire de l'Ame-
rican bar (sketch). 

Casino de Paris, 2 h. 30 -et 8 h. 30, Gaby Deslys, 
Harry Rdcer, Boucot-, Rose Amy, Prétty Mvr-
till, Magnard dans la revue. 

Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, C'est ça! revue. 
Nouveau-Cirque, tous les soirs; matinée jeudi, 

samedi et dimanche. 
CINEMAS 

^Sgjj Gaumont-Palaoe, 8 h. 15, la Nouvelle Mis-
&G>« sion de .index (4e épisode) et David Gar-

rie*. Location Mancadet 16-73. 
Electric Palace, 5, Bd des Italiens, l'Attaque de 

l'express ; Fiancé de sa femme, com. (4a épi-
sode de Juclex). 

MUSIQUE 
La troisième séance de musique de chambre 

donnée à P Université des Annales avec le con-
coure du quatuor Quiilley sera, consacrée à-
MM. Chevillurd et Piemé. Les ailleurs aGCômpa-
gnercnl eux-mêmes leurs œuvres : La Sonate 
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MONTE-CARLO 
SAISON D'HIVER 1017-1918 

HOTEL DE PARIS 
• RÉPUTATION MONDIALE 

Chauffage central 
A PROXIMITÉ DES TERRASSÉS DU CASINO 

Ouvert ioulo l'année 
iiiiiKiiiiigiiiMimiiiiaiiiiKiiiiiiiiiiiniiMiiiinii 

La ration de vin 
des troupes en campagne 
Sur demande du général en chef, le minis-

tre du Ravitaillement s'est engagé à appro-
visionner les armées en vin depuis le 
1er janvier dernier, jusqu'à concurrence d'un • 
litre par jour et par,homme. 

Sur cette quantité;; 
1° Obligatoirement, 1/2 litre sera fourni à 

titre gratuit ; 
2° 1/4 de litre sera, tenu par l'intendance à 

la disposition des ordinaires à titre rembour-
sable au prix de 0.90 le litre. L'achat en 
sera facultatif ; 

3° Quant, au dernier .quart, il est destiné 
aux coopératives. Les ordinaires peuvèpt 
l'y acheter actuellement à un prix notable-
ment inférieur à celui du conuiDer-ce. Les 
hommes peuvent se l'y procurer -directement 
aux mômes conditions!. 

Bourse de Paris, 12 Féwier 1918 
Cours-
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PARQUET 

5 0/0 non liUri 
5 0/0 libéré... 
3 0/0 amort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1892 
A'rique Occident. 

1865 ..... 
1811 

VI8S2 

18S3 
1910 3 %. 

= [1912 
1917 5 

°* / Consolidé. . 
£11881 3 %. 
Esospio eitér.. 
Italien 3 
Turc unifié 
Chine 1908.... 
Argentin 1800 .. 
Japon 1910 
Banq.de Francs. 
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Obi. Com. 1879 
— — 1891 
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89 50 
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355 .. 
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504 

-15 
40 
42 
35 50 

117 .. 
60 .. 
63 25 

406 .. 
507 .. 

86 50 
5240 .. 

764 .. 
1099 
448 
3ÛS 50l 
337 
200 25 
4b7 
33u 
340 

87 65 
71 55: 
57 50, 

328 50 
355 
550 50: 
369 75! 
266 .. 
316 .. 
298 .. 
28S .. 
234 .. 
5C4 .. 
44 50 

42 " 
35 25| 

*6Ô2i 
63 10! 

-1C9 ..' 
505 .. 

86 751 

332 . 
202 
.190 
330 
340 

Fonc. "i895 
• m 

V 809 
— 3 % <m 

5 Yz"/o 1S1Ï. lib. 
5'A%,19U,n.i. 
Bord ... 
Est 
tjOR 
Midi . 
Ouest.... -
Orléans, 
iaragoise 
iiord-Eipagns... 
Bio-Tiiio 
Suez.-
friarsk 
Sasfluwics..... 
Métro 

348 .. 
375 .. 
-C6 .. 
402 .. 
349 75 
315 20, 

12lù .. 
750 .. 
942 .. 
832 .. 
725 .. 

1110 .. 
441 50| 
402 

1785 
465ii 
200 
705 
-12,, 

346 25 
377 .. 
204 .. 
401 .. 
349 75 
3 5 5C 

1215 .. 

891 .. 
725:.. 

1120 .. 
438 -. 
400 50 ' 

1785 .. 
463S '.. 

195 .. 
727 .. 
425 .. 

MARCHE EN BANQUE 
ACCIONS 

'•Saltzoff.. 
latine .. 

io Besrs... 
t Rand 4 1? 50 

land Mines...-

339 
374 
367 

337 .. 
338 .. 
368 .. 

12 50 
77 .. 76 50| 

COURS OSES CHANGES 

.Londres J2V 13-. à 27 18.. 
£1090 .. Espagne... J 686 % à 692 y2 

4<17 .. Hollande... J 249 . • As£53 .. 
310 50jltalio 4 65 yf&'"67 V* 

567 ya a 57; y3 New-York... 
Petrograd.... 

(Suisse..... 
Suède 
Uorv8H!..~. 

125 % •: 
187 H*' isi v~\ 

127 
191 
1S5 YÎ 

MÉTAUX A LONDRES. — La tonne de î.oiaialos : 
Cuivre Chili, disponible, 110; livrable 3 mois, 110 ; 
Electrolyt-tqtie, 123 ; EtaJi), comptant, 305 ; livrable 
a mois, 302 ; Plomb anglais. 2a 1/2 ; Zinc, comp-
tant, 54. 

Guarmty Trust Company 
ûf New-York 

Résumé du bilan au 31 Décembre 1911 

ACTIF 
Immeubles $Si 
Obligations et Hypothèques. 1 
Bons du Trésor des Etats-Unis 5 
Emprunt des Etats-Unis 

(Liberty Bonds) 22 
Fonds Publies 36 
Portefeuille Titres 56 
Effets à recevoir et Beports. 3Q8 
EspècesenCaisseetenBanque 75 
Chambre de Compensation... 34 
Comptes étrangers 64 
Crédits par acceptation 47 
Réescompte actif., 3 

«660 

.000. 

.644, 
631 

.198 

.457. 

.825, 

.291 
.199. 
.226, 
361, 
625, 
282 

000 00 
600 00 
500 00 

734 62 
920 10 
066 03 
315 43 
801 21 
703 12 
651 60 
688 04 
315 89 

745.296 04 

000 00 

000 00 
905 47 
000 00 
330 17 
690 44 

845 93 
565 17 
688 04 

295 32 
975 50 

.296 04 

PASSIF 
Capital entièrement versé.... $25.000 
Réserve légale $5.000.000 00 
Réserve extra-

ordinaire. . .JkOOO£KI_00 25.000 
Profits non répartis 1.159 
Dividendes à payer , 1 • 250 
Chèques en circulation -8.511 
Réescompte passif 1.187 
Réserve pour Contribution et 

Frais Généraux 222 
Comptes étrangers 4.943 
Acceptations 47.625 
Bons et Billets réescomptés 
avec la Fédéral Reserve Bank 11.562 
Comptes de Dépôts......... 534.281 

§860.745 

Succursale de la BANQUE à 
1 et 3, Rue des Italiens. 

Immeuble Paris, av. de Clichy, 59. Prêt Cr. Fonc 
Rev.tiet3.300et 4.500 au lor jaiiv.l9E3.M.à p.80.0O0 E. 
A adj.s.l ench. Ch.not.2'Q-fév. Sabot,-not., B,r.'Blot. 

A adij. s. 1 ench. ch. not. Paris. 26 février 1918, 
Propriétés et Terr. au KRiBMLIN-RICETRE (.Seine i 
•Rue Bobillot, 12-14. -Gant. 6.540 m. M. à p. 40.000 V. 
Rue Bobiîlot, m» 16. Cont. 5.067 m. M. à p. 30.000 I. 
.Rte F'Oaitainebteau,9. CotH. 1.177 m. M. à p. 25.000 r. 
Villejuif, Hue Bobillol, h. 2.500 an. M. à p. 15.000 f. 
Les Lilas (Sue), Terrain 1.054 m. lieudit « Jalan-
CIOUK ». M.à p. 7.000 f. Brécheux, not.,21,av.d'Italie. 

Cent déjeuners sucrés « AU LANCIER ».. 
. Cent bouffions « FOURNIER ». 
....Un kilo café grillé lèu Havre 

Un kilo chicorée du Nord «AU LANCIER » 
■Franco contre mandai, TRENTE FRANCS 
adressé — PRODUITS « AU LANCIER ». 
SEPT, rue 'Ûastet, NICE (Alpes-Marit.l. 

rumcnlalic 

cottevtlôn <ï « Ekoelsior < 
spéciales u H'JS bureaux. 

la guerre la. plus 
0 est, fournie par la 
Demander conditions 
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Chez MERCIER FRERES 
TOUJOURS 100, faubourg Saint-Antoine, PARIS 

les plus élégants mobiliers 
EXCELSIOR 

1918 

Ch ez MERCIER FRi 
TOUJOURS 100, faubourg Saint , H 

les plus élégants 

LE GËKËRA1 PERSfflNG VISITE LE FRONT AMÉRICAIN UNE PHOTOGRAPHIE RÉCENTE DO PRIN 

LE GÉNÉRAL (X) TRAVERSE UN VILLAGE PROCHE DES LIGNES DE FEU 
Le chef des troupes des États-Unis, qui viennent combattre avec les armées franco-
britanniques sur notre front, quitte chaque jour son quartier général, installé dans une 
petite ville de l'Est, pour inspecter les contingents américains qui sont entrés en ligne. 

LE PRINCE CAROL ÉTUDIE NOS MITRAILLEUSES AVEC UN OFFICIER 
Que va taire la Roumanie que la défection de la Russie vient d'isoler entièrem 
C'est une angoissante question. L'entraînement militaire continuait encore là-bas 
dernièrement, ainsi qu'en témoigne cette photographie qui est arrivée hier à« 

PETITES^ANNONCES 
Réception des ordres au guichet et par correspondance 

il, boulevard des Italiens (2e) 
Entrée particulière 

Tél. : Central 80-88. Adresse télégr. : Hugmiu-Paris. 

La ligne se compose de 36 lettres ou signes 

TA RIF 

Demandes -d'emploi 
Maison. 

■-—. Gens jfj„ i 1 ir. la ligne 
' de 36 lettres 

ou signes 

Offres d'emplois — Leçons — Lo- < 
cations —- Pensions de. Famille f 1,50 la ligne 

Appartements meublés —. de 36 lettres 
f'Iêurs et Plantes — Glievaux \ ou signes 
— Voitures et Harnais. , / 

voués et. vie tic famille. — EDOUARD LECOCQ, Juan-
les-Piris (Alpes-Maritimes). 

F ainille prend quelq. ncmsioimaires propre plaine 
caifloagné, Anjou. Ldlardcux, l, r. Angles, Angers. 

HOTELS 
XJ 0 ï E L 

Pari?, 
CHILLOS 

place de la Concorde. 
XJOÏJÎL MIRABEAU, S, rue de la Paix (Opéra). 
XX Restaurant très recherché, 
XX 0 T E L R 0 B L I N, 6, rue Chauveau-Lagarde 
XX (Madeleine). — Ouvert en 1916: 

LOCATIONS 

On cli. ïi louer mais, i p., cuis 
tfe Paris, Nord ou St-Lazare. 

1 fr. 50 la ligne. 
. gd jard„ 15-20 kil. 
Boyer, hur. 1, Paris. 

'Alimentation — Occasions 
Fonds de Commerce 
«le Propriétés 
l'aires. 

Ventes / 
Labinels d Af- , 

2 fr. la ligue 
de 36 lettres 

ou signes 

Caipita ux llY'niène — Cours et 
Institutions — Citions — Divers / 

2,50 la ligne 
> de 36 lettres 

et toutes' autres rubriques non i 
spéciliées. , ] "«lignes 

DEMANDES D'EMPLOI 1 fr. la ligne. 
Jeune fem. dcin. pl. feni. d. ch. ou O. I. l'. deux 

t» maîtres, ceci. Soubràt, 36, rue lllvay, Levallois. 
'. X-euno dame franc., bleu recoin, au tour, vente, ch. 
,tf emploi magasin, bureau ou réoept. chez dentiste 
'ou docteur.' Ecrire Bossuige, S, rue Amlrc-GIll (1SC). 
.Retraité dem. emploi. Baudion, 50, rue Foudary. 
Donne couturière dem. journ. bourg.; neur, trânsf. 
XJ 5 •fr.ynourr.intdl.' Dubois,2io,rte iGhîtiBon.Malakoff. 

X . hoin.réf.n0 2,parl angl., d. earipl. eoittmeccc, irait 
prov.,étr. Ed. Maya'ud,2,r.VO'ies-<du-Bois,Colonïbcs. 

OFFRES D'EMPLOI 1 fr. 50 la ligne. 

O n demande représentants vins de Bordeaux. — 
Garnirap et C", Bordeaux. 

O Cfne, vins et- saucissons secs, représentants, de-
mandés. Mûrit, 73,' boulev.' Strasbourg. 

XJwu-r polit article 
X. et rabr. assurée 
on dam. associés. — 

brev. d'atonie 
gros bénél. 
COSTES, 21, 

1., g'r. veule rour. 
inirnéid: à réaliser, 
rue Leibnitz (18°). 

/Vi'deiu. dame ou ménage, comme assoe. p. com-
V nierce de luxe nouveau d'act., agi', et de t. -gros 

«■apport. COSÏES, 21, r.«IjoibiiHz (tél. Marcadet 19-07). 
n dem. au Klnographo élèves opérateurs p. ciné-
mas, 31, rue Satat-Antoinc, 2 à S h., 1er étage. O 

Dour créer chez soi affaires par correspondance. 
X Ecrire : Service 3, i E. Gabriel, Evrcux (Eure). 
Dour les Offres et Demandes de situations et d'em-
X plois, s'adresser au Service de Placement de la 
J'é'démtion » Nationale d'Assistance aux. Mutilés,. 63, 
avenue des-Chariips-'Erysées. ' 

O n dem. jhe homme 15 ans pour apprendre coupe 
chemiserie, gojj.de suite. 33,BU ']-!aussn'mnn,P.aris. 

/Gérance facile avec 2.000 rnancs ■ bien' gar.'Voir 
VT Balotaud, 1, place dé la République, ou écrire. 

O n 'dem. représentants à la conuiiiss. yisit. pharm. 
Ecr.. Coù:vore-Jammesyl20,' r. de Bfeau vais,Amiens.-

Qéùs-locatlpn très avantageuse. Grand ■appartement 
■K) moderne, 2 salons, 6 chambres, 2 salles cle bain, 
téléphone. — Grande Galerie, 12, quai de Passy. 

VENTE et ACHAT DE PROPRIETES 2 fr. la ligne. 
\ iNJOU, bord,rlv.polss.,igde ligne Paris. Jol. proprié. 

XTi. niiiis.de au., cumin., jard., tcr,r.,vig., prés, 3 hect. 
33.000 francs. — Moràls, 21, Bd Ileurteloup, Tours. 
' \ vendre inun. 10 inèt. s. 13, 3 élag. dépend, cxpl. 
XX meublé, 20.000 m. 1er. allcn. fore, motr., nalur. 
imp. p'ou.v. aiséin. se transi':gr. hôtel, sanïitur. ou 
gir. usine st. clim. hiv. et est. ir. réputée située 
ti 2 kil. 1/2 de Nice. Prix : 150.000 francs. Ecrire 
Fcrnand, 23. rtfo du BticViHâl'is, 

Cuis acheteur de bouteilles de calibre à bons prix. 
O Ecrire Brunier, 4, rue Pasteur, Asnieres. 
l\,Tag-nillquo lit cuivre massif, très large (lm. 65) 
1»X avec sommier, le tout en parfait état. A céder 
000 francs, cause départ. Santaz, 5, square Moncey. 
A vendre grande et belle armoire' lorraine an-

XX clerine, bon état. Visible boulevard de Clichy, 
Paris, escalier B, 1" à droite, de 1 h. à 3 h. 

B aignoire fonte émaMléc, état de neur, avec son 
elrauire-bain, à céder pour oâiusè double emploi. 

SaUtaz, 5, square Moncey. 

CHIENS 2 fr. 50 la ligne. 
X>ollciers, Eux. l.onlous, Pékinois, Yorkshires. — 
X OHiENIL KATIONAIL, 6, impasse des Sureaux, 
Saint-iMaurice (Seine). Téléphone 1. 

M"° LOSCEOX, 2, pl. Leroy-
Beaulieu, à Li'sieux, a un 
élevage exclusif de loulous 
nains et minusc. tr. impor-
tant issus champions et ayt 
obtenu nornbr. prix France 
et étranger. Teintes : mar-
ron, noir, orange, sable et 
blanc. Grande valeur, nom-
breux chiots, rare beauté. 

Prix intéressants. 

X ouloiis 
.'XX 4 4 M 

nains, griffons belges, 1oys. M"10 Da.my, 
, nu; Voûie (en face métro Vineennci?). 

FLEURS ET PLANTES 1 fr. 50 la ligne. 
Paniers (leurs. Ed. Lecocq, ,luan-les-Pins (Alp.-Mur.) 

ALIMENTATION 2 fr. la ligne. 
X ail. cuodensé, saindoux, riz, ligues. Savon, prix 
XJ -îles plus bas. lloland, 9, rue du Trésor, Paris. 
Dostaux lu kilogr. domicile conl. mandat 40 francs 
X iconipren. 4 kgr. chicorée Cambrésieune, la mcil-
ieU'i'0 de toutes ; 3 kgr. Gr.uau d'avoine en llocons 
j)1' potages, etc., revenant 0,03 c. le potage; 1 kgr. 
Bonical'é. éennumisant 30 % de café ; 100 Bouillons 
ninrcntvés lr« nrarque. — Adresser commandes et '— 
niandaXs : USI.XE CHICOREE DU «CHIEN VERT», Q-plénidlfl 
11,, impasse du Moulin-Joly, Paris (XIe). — Gros, u mai 
denii-igTos, bon détail. 

ETABLISSEMENT D'ÉLEVAGE 
MARETTE, ouvert tous les 
jours, à 7 minut. du Métro 
Vincennes, 131, Bd Hôtel-
Ville, Montreuil (S.), télé-
phone 225. Centaine chiens 
policiers ttes races ; chiens 
guerre et fox ratiers. Chiens 
luxe nains ; prix avanta-
geux. Expédlt0"5 tous pays. 
Garanties. English spo'nen. 

XToUe d'olive gar. pure, emb. cals, bois, colis 10 k. 
Xx.brut 41 fr. c. «•. Savon à l'huile d'olive, col. 10 k. 
brut 37 fr. Charles Lévy, fabricant, Sousse (Tunisie). 
XXuile d'olive surfine garantie pure, par colis 
XX postaux 10 kgr. bruts 41 francs franco gare. — 
S'adresser Albert Sultan, 2, rue d'Alger, Tunis. 

oulmis 
r. Sic 

iII'ous, brabançons, pékinois 
•eviève<tél. 5-16), Courbevoie. 

UUgrues sèches garanties 1er choix, marque réputée 
X' f Mu Main », franco postaux 5 kilos 10 francs, 
10 kilos 1G fr Contre remboursement 1 franc en 
plus par colis. — Edouard Mamain, Alger. 
rjar.engs saurs 
CX llcni. cours 

i ileis de harengs saurs. Morue. 
G. Dubois, salaisons, Le Havre. 

Diz, légumes secs, ciafc, chicorée. — Brochcton, 
X\ 67, rue de Rivoli. 
QAVON 72 %, 3 fr. On non silicate, k 2 fr. 00 
O ULULE d'olive, 5 fr. 50 le litre, de table à 4 Tr. S0 
contre mandait. 2 % d'escompte. Echantiillon 1 fr. 
Eor. ,T. Ereissinter-Domiiniguez, Salon (B.-idu-Rhône). 

OCCASIONS 2 fr. la ligne. 

Librairie sérieuse, quant, passant ; benêt'. S.000 fr. 
Prix 7.000. Occas. p'idame. Feyder, 69, r. Rivoli. 

OÏ.M i"l.l: r sur "mesure, francs] Bottier, iMteuË 
A vendre 27 doubles portes capitonnées , avec 

XX leurs ferrures, en très bon état. — Écrire 
M. Sogonid, 20, rue d'Ehighien, Paris. , 
\ vendre 120 feuilles de verre cathédrale de 

XX o»57XflmiO, épaisseur 4 m/m. Urgent. Ecrire 
à. M. Seigond,'. 20, rue d'Euglhien. 

Tven'ian'dC' stt 
Xif'ou =ans i 

-idiàclylo 'française très capable avec 
riais.. IV» A lïis, rue ■ de Passy. 

SUCCESSIONS, TESTAMENTS 2 fr. 50 la ligne. 
Avocat spécialiste, '4, square Maubeuge, Paris. 

LEÇONS , 1 fr. 60 la ligne. 
Dh'DGE, leçons .parliculères et collectives. Pro-
JL> resseiur tqwelî, 16, rue Lbrd-Byron (8e), reçoit 
diinaneiic,' mercredi' et -vendredi, 3 à 5 'houi'es.' 

Ï '.EÇONS DE 1 DlCTtONV^ô; ' rue- Vielor-Massé. 
J -Paul Gravollet, de la Comédie-Française. 

LEÇONS DE PIANO. — Mlle S. Fauro (élève de Prix 
de Rome). — Ecrire 5, rue André-Gill, Paris. 

A-nglais;!|)ar. Française .diplômée y ayant vécu 3 ans 
JT3L en Anglelcrre. Leçons domicile heure, i francs. 
Ecrire : Mlle -Gui'latn,* 231 ■ bis, rue Lafayotte (10e). 
Prof, retrait, dem. leçons. Baudion, 50, r. Fondary. 

COURS, INSTITUTIONS ,2 fr..50 la ligne. 
QITUATION d'avenir obtenue après quelques mots 
KJ d'études pratiques à l'Ecole PIGIER. 53, r. de-Ri-
voli : 19, boulev. Poissonnière;-147-, r. de Rennes,Paris. 
Cituatioiii. luibràtive 'liidéiponidante pour -les 2 sexes 
kji.pâr l'i^coilO' Technique de lleprésenlation, 58 bis, 
<:hiaussée-d'Antin, Paris, fond, par industriels. Coure 
.maux et par correspondance. —• Brochure gratis. 

eo'ie Infirmerie, Massa 
40,' rue Salnl-AïKlii'é-

médical et chirurg. — 
■Arts, 1er étage. 

scr, m 
itrès Intôre'.sant 
L. R. SINAT, 6 

, POUR DEVENIR 
LEÇONS SINAT DE 
donne son splencl., 
à \ ue, sûreté de je 

COURS 
)ro\'iser 

UAN1ST1 PARFAIT 
"JIANO par correspond, 
lerv. quai, de style,lect. 

3 jeu, fait tout comprendre. 
SINAT D'HARMONIE pour comipo-

musicien. Demandez 
programme gratuit et franco. — 
carrefour Odéon, Pari.-

APPARTEMENTS MEUBLES 1 fr, 50 la ligne. 
/ Cherchez-vous un appartement meiullé ? Louez-en 
\J. un non meublé et choisissez les meubles à voire, 
goût à la M»11 Janiatiti jeune, 61, rue Rochechouarl, 
qui en fera l'instaliation complète en location 
'.tout, sauf lo linge et l'argenterie). 

X2 belles suspeinslons électriques en cuivre, forme 
X de vasques, - avec cliaine, assorties, à vendre. 
Ecrire à M. Scgond, - 20, rue d'Enghien. 
f\n achèterait un piano droit ou à queue. Paire 
\J offre à Mine G. Couli, 30, aven. Duqûesne, Paris. 
A chats déchets or, le grain. 2.70'; platine, 17 fr.; 

XX v. argent 13 c, bijoux, pierres Unes,, prix fort. 
Envoyer ou éor. :, ROUGE AU, 200, bd Percire, Paris. 
X. IVRES. Achat t" genres.' Bibhoth., dictre Larousse. 
Xjetc.Val.maxima. Bouquet C*e,6,pass.Verdeau,Paris. 

A CHETE GLACES ct'VERRËS d'occas". Ec. M. Che-
XX vaux,- faç. Miroiterie, 23, r. Mercœur, Paris. (11e). 
QTEliEOSCOPIE. Vente, Achat appareils stéréos, 
•O. neufs et occasions, tous accessoires, plaques. 
Achat clichés guerre. Salon exposition : 197, Fau-
bourg-Sainl-Marlin, Paris. — Mme Assémat. 
A vend.: Console L. XVI, plafonnier ange,nambeaux 

.XX élect. bois aoré, vitrine à susp., sellette goth. 
supports, etc., g. ancien, 67, rue Carnot, Levallols. 

LE GARDÉ-MÉUBLE JANIAUD JEUNE vend pour 
le compte de ses clients forcés de réaliser de 

riches mobiliers • salles à manger — salons — 
chambres de. tous stylés — pianos — tapis en 
plein — lustres, etc., 61, rue. Rochechouart. 

~~Ï4Trr LAINE anglaise 
Çiuperbe collect 

I, avenue Félixf 

'5 le kgr., 12, aven. d'An tin. 
fées durs à vendre. Baron, 
'.aUre, Paris (15e). 

X>OILU réformé après blessure de guerre serait 
X reconnaissant à qui lui céderait à prix raison-
nable tout ou partie garde-robe civile, ainsi que 
mobilier si possible. — G. André, Centre réforme 
Clignancoiirl, chambre 52. 

On., achèterait d'occasion armoire, de préférence 
armoire- anglaise teintée acajou. Ecr. détails : 

Renie Castelncaux, 29. boulevard des Italiens. 
H/ffleh. à écr. Rémiragt., ch. oouch., s. à m., piano, 
ItXsalon. lust.crist.,arin.portc pl.,2«'30X im80X0m05, 
tapis. Aubusson, —. 3, rue Boncicaut (15e). . 
Coke et grésiilon. Ecrire Verdié, 35. rue Capron. 
A chetons radiaten 

XX Vincent, 19, 
e, chaudières, etc. 

Miromesnil, Paris. 

PENSIONS DE FAMILLE 1 fr. 50 la ligne. 
.T^ans balle propriété Côte d'Azur, on reçoit*£ôute I 
XJ l'année fcuues gens auxquels il faut soins do- I 

GOMMES VENDEURS : Fouimea'UX au charbon et 
\3 au gaz — Radiateurs et' Tablés à gaz — ChaiulTe-
bains — Appliques-coupes' en albâtre — TuGipes — 
Lampes portatives à essence — Opalines pour ta-
bles, etc. — Lavabos portatifs et Uxes — Aspirateurs 
pour mau.vaises ventilations et buées — Stock 
Cuvettes' pour w.-o., urinoirs, tous modèles. — 
GIRARDOT, îo, rtiie MirumesniJ, Paris. 

CHENIL-ECOLE KLEBER 
DRESSAGE 

de Bergers français 
et élrangers. 

Police, Garde, Défense, 
Chasse, Contre-Braconnage. 
Dressage particulier à forfait 
Pension — kl, rue Kléber, 

Saint-Ouen 

Q Groenendiaels i mois, 1 malinc U aduille. Prix modéré. Frère, 44, Tré 
l Altsacè 

>e, Paris. 

TJ^ HOTEL DES AN&LAIS ET RUHL 
Directeuir : J. ALETTI, de Vichy. 

ATT^TJ' HOTEL CARABACEL, quai Cimiez. 
iAXv^XU Sur jardin: Plein Midi. Confort moderne. 

NICE L'ATLANTIC LGeraPn1dUSconforf-' 

XT1 i^lS^ HOTEL KEGRESCO 
i.^ Xvy-lU Promenade des Anglais. 

Ouverture depuis le Ie1" novembre 
XTT/'^Xr' HOTEL O' CONNOR, sur jardin. Plein' 
XI i\ IX centre. Arrangements pour familles. 
IVTT^l? HÔT"EL WEST-END 
XH XVJXli Promenade des Anglais. Conf. moderne. 

MCE "T^nil^rage WINTER-PALACE 
Des plus modernes. Jardin magnillque. Jos. AGID. 

'\T I"/"1X", « LA COTE D'AZUR et les Alpes Fran-
±"i i'UJLV oaiscs » publie chaque semaine la Liste 
officielle des Etrangers. L'Office de la Cote d'Azur 
renseigne sur villas, pensions, hôtels et sur toute 
la Riviera.— Reçois les abonnements pour Excelsior. 

La Montagne 
"VrXTiDATXTT D A TATG (Py.-Orient.) 
V JXXVX>i XJ X -I,ES-X>xxXx> O Etablissement 

thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses. 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directeur. 

SAVON "lie Pliant" 
Pour Prix et Conditions écrire 

SAVONNERIE PROVENÇALE — MARSEILLE, St-JUST. 
Nota. — La Maison n'expédie que contre remboursement 

TISANE B0NNARD 
0.80 la boiiiS Soutes Pharmacias. 

DRr,îcnr.ysB 
LAXATTVE 
DEPORATIVÏ5 
PURGATIVE 

LE TRAVAIL Re*ue Mensuelle des Travaux manuels et 
" «« d'agrément et des moyens d'en tirer Plaisir 

CHEZ SOS Bien-être et profit. Un N° spécimen, 44 pages 
ET illustrées, 12.000 lignes d'idées pratiques et 

L'ART D'EN Incrativesfrancolir.enmandatontimbresà 
TIRER PARTI QUIGN0N,êditeur,!6,rueAlpb,-Daudet,Paris(lé') 

AUTOMOBILES 2 fr. 50 la ligne. 
OO Autos de particuliers toutes marques, 15, av. de 
O la Révolte, Neuilly (Seine). Téléph.Wagram 09-58. 

8 O autos luxe et gros camions à vendre ou louer. 
Achat cpt. 6, rue Raspail, Levallois (tél. 585-25). 

A vend. 3 autos, 2 châssis 1914, 10, Bd. de Courcelles. 

FONDS DE COMMERCE 2 fr. la ligne. 
O-500 fr. nets par mois d» commerce gros, un seul 
fié art., av. 40.000 Ir. garantis ; affaire tr. sérieuse, 
simple direction. — Voudoux, 39, Bd des Capucines. 
XAisposant de 40 à 50.000 fr., cherche .commerce, 
XJ industrie ou association honorable. — -Ecrire 
Loiry, Uçlter box, 22, rue Saint-Augustin, Pairis. 

DIVERS 2 fr. 50 la ligne. 
T-e prenidr. enfant caché avec somme, élèverai raim-
tf ajagne. Ecr. Mme Cramer, 28,'r. dé Nantes, Paris. 
DKAUTË, secî-et de famille, reven. à 3 fr. pe mois. 
XJ Mme LASMARTRES, 28, rue Vauquelin, Paris (5°). 

XT^nupOois commerces, .'.Industries, propriétés, autos. 
XU Envoi gratis « Journal d'Annonces », Nantes. 

Le vrai moyen d'être heureux vous est donné 
par « LE BONHEUR EXISTE ». Envoi feo 1 fr. 65 

à Regnaull, 30, rue Chalgrin, Paris. 
XT'ORTUNE ! pour mondaine. Innovation devant 
X révolMtionner le monde féminin.. Entreprise 
agréable. Gros bénéfices immédiats sans risques. 
11 faut disposer de capitaux. Association offerte 
.avec toutes garanties. Boite 17, Bureau 17. . . 

Capitaine demande denatrice qui enverrait tous 
journaux illustrés parisiens ou vieux livres, se-

rait également reconnaissant à qui lui procurerait 
de vieux disques de phonographes ayant cessé de 
plaire, qu'il ferait prendre à l'occasion par permis-
sionnaire. Trutet, 62, rue Notra-Dame-de-Lorette, 
Paris (9e). 

BÉGAIEMENT, TIMIDITÉ 2 Ir. la ligne. 
Ecrire à M.. Barbe, 6, rue Gambetta, à Toulouse. 

GRAPHOLOGIE 2 fr. 50 la ligne. 

CCARACTERE, aptitudes, etc., par l'écriture : 3 fr. 
J Rien de la chiromancie. 2 heures à 7 heures, 

tous les jours, dimanches et fêtes, ou écrire. — 
Mme Lasmartres, 28, rue Vauquelin, .Paris (5e). 

L 'HIVP'PILe<>lus Puissant 
»■! w fclni médicament. 

Goût excellant — Bonne Digestion, -r- C'est la j 

M0RUBILINE 
en Gouttes concentrées et titrées. 

Convalescents, Anémiés, Tousseurs 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

1/2 flacon 3.. Flacon 6 fr. franco poste. Notice gratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 3, r. Joubert, Paria 

et toutes Pharmacies. 

DE LA TOILETf 
Les propriétés détersivesetar 

tiques qui ont valu au 

Coaltar Saponiné le! 
d'être admis dans les #M#sjfaiu 
Paris, en font un produit de! 
pour les usages de la Tol'.on. 

Lotions du cuir chevok] 
tonifie ; Solrss do la keuâ 
lavage des Kourrlssom,l 

DANS fcES_PHARMACiES 

Se méfier des nombreuses imltij 

mm : 
dWQ mniùnicatioh^: © 

Hôtel" de | 

VILLEGIATURES 
La Mer 

f~l7< A TTT TTTTT-S--ME«- L'Hôtel Métropole 
iXi/xx. U XJXHJ U ouvert. Vaste parc. Bd Mer. 

C 
La Côte d'Azur 

A X'XT I.-'G HOTEL SUISSE, face la mer. 
XlimPJO Position cent1". Jardin. Prix mod. 

p A "D i;i;i>T > A rp 
V X^.X —X' jLiUl.T. 1 Le GRAND-HOTEL 

Le plus grand confort. 
Magnifique situation entre NICE et MONTE-CARLO. 

"VI t ^ A D I t \ Bristol Majestic. Conda-
XTXONTE-'WXX.XVxxvJ' mine. Face mer. 2 m.Casino 
T\T( Y\TT t-1 / -( A X>i i \ (Beausoleil, t" fr«) 
XTx\.7xH X XiX-V XXJ\>\j\ f ■ 

'Confort moderne. 
HOTEL SUISSE 

Pension de 10 à 14 francs. 


